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CHAPITRE I. 

». a. Dieu dit à Ofi'e : alla prendre pour votre femme 
me praflituh , 8f aye * d'elle des enftini nh d'une prof- 
tUueï) parce ijue la ttrtt quittera te Seigneur en l'a. 
iHindoiumnt à lu projiitutian. 

.Ultu peut-il être auteur du pèche? Cela rie 
peut jamais être. Cependant i] peut commander 
une action matérielle de péché apparent, fuis 
Vouloir le péché réel. Ce oui auroii été un cri- 
me en un ancre, ncl'ctt point en OjW ; car celui 
qui Fait les loix, an peut dilpcn fer. Àuralmm vou- 
lant immoler fou lils, aurait péché félon les loix 
ordinaires ; cependant il lait à Dieu Je pins grand 
de tous les faciifices. Cela nous fait voir deux 
>; l'une, que l'on ne doic jamais juger de 
rien : on condamne quelquefois comme de grands 
es de foibles actions, qui foui, d'elles-mêmes 
Wes-inuoeeotes, parce que d'autres en ont feic 
leilles qui étaient dangereufes ou crimi- 
nelles : l'autre, qu'il faut toujours Cuivre de tou- 
tes fes forces le train commun , & jamais ne le 
porter par foi-mime à laite quûi que ce foi* oui 
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3«S Osée, 

puille èric lul'pcd, ii moins que Dieu d'autorité 
nbfoluc ne lt- faffç faire , comme il c(t arrivé quel- 
quefois aux Pères des déferls. Il y en avoït qui 
par l'amour de la folitufie étoieut entièrement 
féparés de tous les ufages communs de l'Eirlife. 
S. Paul : premier lierruite , en elt un exemple. 
Ii faut s'abandonner & fe Jaifler à Dieu , Dieu ne 
failant les chofes extraordinaires que pour des 
occafions & des exemples extraordinaires. La 
véritable charité apprend à ne juger de rien. 
V, 7. J'aurai umipajîon de ta maijiin de Juda , £^ je Ici 
Sauverai par le Seigneur leur Diut , £? non par tan , 
m par iY;m , m yar les m/états. 

Vous aves eampajpcm , Seigneur , des âmes 
abandonnées , qui quoique fones cit vous, font 
forbles, pauvres & impmlfantes par elles-mê- 
mes. Vous la Jmtvcrei fans autre moyen que 
vous feul ; c'ell vous qui êtes leurfalut : elles 
feront fauvées de vous-même fans combat , & 
fans défenfe. Dieu ell fi jaloux du falut qu'il 
donne lui -même , qu'il s'en explique en cent 
endroits de FEcrïlure Sainte: aulli ceux pour 
lcfqucls il combat de la forte font toujours affu- 
rés de la victoire. David nous inftruit de cette 
vi'iitc quand il die à Goliath : [.«)„ Vous venez 
pour me combattre avec l'épée & le bouclier: 
mais pour moi , je viens à vous au Nom du Sei- 
gneur " : je n'ai puint d'autres armes pour vont 
attaquer & me défendre que fi protection. 



CHAPITRE I [. 
v. 14. Je T attirerai doucement â moi t je la mentrui dam 
h Jjlilude , UH je lui parlerai au exur. 
(.1) 1 Reg, r 7 . v. 4 ç. 
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'lKU commence par mener l'uc en fnliludc , 
fattirant par le recueillement, & la fëparant de 
toutes ies chofes du dehors : puis il parle à Jon 
ceur t il lui fait entendre fa voix muette, mille 
fois plus éloquente que tontes les paroles for- 
melles. O pauvres cœurs qui êtes vides & def- 
féejiés, qui vous plaignez rie n'entendre jamais 
la voix de Dieu , que ne vous liliuez-vons mener 
en Jbliiiidc , recueillir éi féparer du créé'? Votre 
eWur entendrait d'abord les paroles de fou Dieu. 
Mais Je malheur efl que l'on ne fe laiffe pas à 
Dieu lorfqu'il parle : on fe défend fous prétexte 
d'Iunnilité, on tient to «jours à quelque Etofe 
qu'on ne peut ni ne veuf quitter. Dieu flatte 
l'âme, il ilHiirc par l'es doncr-s careffes afin delà 
faire cOTrefponrlre-, Ji Couvent elle ne l'écoute 
pas : mais pour celles qui Te tournent à fes caref- 
fes , ô quel bien ne leur (.util pas V II ne fe con- 
tente pis de les careffer , il Jcs appelle en folitmle , 
tes attirant à fôn union intime, à être feules avec 
lui fetil : il veut porter à leur ïfritr une parole 
elfentietle, une parole dévie, qui n'elt autre que 
la communication de fon Verbe. 

v. 1 s. Je lui donnerai des vignerons du même lieu , £f 
ta vallée dlJidior , pour lui ouvrir une entre*? à lef- 
pe'rance.j Utile chantera lider cantiques comme aux 
jours de fa jeumjjc. 

II ne fe contente pas de cela , il leur donne des 
vi^ntrons du même lieu d'où la parole fort, qui 
venant de Dieu même, leur feront porter des 
fruits tous divins. Je la rendrai féconde , dit 
Dieu, je lui donnerai lu vallée y Un donnant la. 
facilité d'entrer dans l'ancantifTement & dans la 
batfcfre : & dans ces mêmes chofes elle entrera 
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35° Osée, 

dont la parfaite cjprraïKt , fon efpérancc fer» 
renouvellée. Elle chantera alors comme dans le 
commencement de la vie fpirituelle avant qu'elle 
fut retirés tle moi : elfe chantera le cantique de 
fa première innocente. 

t. ri. Ce fera alori , dit le Seigneur, qu'elle m'appellera 
Jim Époux. 

O bouté de Dieu ! Il femble que vous vous 
réjouilïÎM, & que vous teniez à gloire la plus 
; i i ride faveur que vous puîHtez faire à une aine , 
qui rit celle de la prendre pour votre époufe. 
Vouloir bien que 1 amc vous donne le nom 
tf Epoux, o bonté admirable ! mai; vous en réjouir, 
ô cjiiL-l excès de bonté ! * 

v, rg. Je vous r'pnuftrni pour jamais : Je vous cpouferaL 
cnjujlice , rit jugement , eu compqflïon & en mifèricordr. 
v. sa. Je vtrnr epotiferai en foi; & voutfaura que je 
fuis le Seigneur. 

O Dieu, quel}e* promeffes faites-vous àl'amc, 
& jufqn'où ne s'étendènc-elles pas ? Que ne ren- 
ierment-elles pas ? O bonheur , ô avantage du 
mariage fpiritucl , qui te pourra comprendre ! 
I) faut -.remarquer, que Dieu promet lemgtems 
à lame de la faire fou Epoufe avant qu'elle aie 
ce bonheur : il lui promet de trpoufer .- il l'époufe 
Jnii^teuis apre^ ; puis il conlomme & achevé Je 
mariage. Tout cela le l'ait en des teins fort dif- 
féreus. Mais voyous de quelle manière il té- 
pou Pc , Si tous les terris qui préparent le mariage. 

Il promet de t'rpoufrr pour jamais , d'un ma- 
riage indiifaluble, qui ell le mariage cnufonu-i< : 
& achevé. O Dictt, vous ne répudiez jamais 






Chat- II. v. t?, jo. j^i 

cette Epoufe qui a eu le bonbeur d'en venir juf- 
qnes ici r c'ell une union permanente ei durable. 
L'ame entre dans tous les droits de fon Epoux ; 
elle n'.i plus d'autres intérêts que les liens; elle 
partage avec lui toutes fes richeffes & toutes fes 
grandeurs, fans cependant polléder rien en pro- 
pre ; elle pofiéde tout en Dieu & Dieu tout en 
elle \ il eft le maître du fond ci du revenu , oc 
cette époufe n'en difpofe que félon les volonté* 
de l'on Epoux, & po.nr fa feule gloire. 

Dieu l'c'poitfera cnjujha : il fuir prebu'eraWKttlt 
qu'elle palfe par Unîtes les rigueurs de latufticc, 
À qu'elle lu bille le jugement où il (Vu IL que 
Dieu la cailrjainiic a une pêne éi enielle ; puis il 
a aàupaffion a- elle , & lui fait m$ ! eiwrtit. Hnliiite 
Dieu l'énoul - la plus nue & l.t plus 

perdue qui lut jamais. 

Après qu'il l'a époufée de la forte , il Perue 
de fa . iufket. C'cft une grâce , par laquelle l'une 
ayant rcllirué à Dieu les larcins que l'amoni pin- 
pie avoit fait, elle eft fi fort palîîonnée de la 
feule gloire de Dieu , quel!.- ne prend plus d'au- 
tre intérêt que le lien , ni pciur elle ni pour 
aucune créature : pourvu que la jufiite de Dion 
foit fatisfaite , il ne lui importe pas que ce foit à 
fes dépens : elle n'a plus rien à menacer n'ayant 
plus i -ici) à craindre pour elle. Elle ne peut défi- 
ler qu'une chofe, qui eft, que Dieu Ce Fsfffe inf- 
tice à foi-même : & connue il fe la fait en elle 
par un dépouillement total, elle fotihaitc qu'il 
iaffe de même à toutes les âmes qui lui fout con- 
facrées. Il la rend aullï participante de fon juge- 
ment , l'affociant à la condamnation (in monde , 
auffi bien qu'à fa cornpojjiau Se à fa mij'nicoru'e. 

Ce fera alors qu'elle rounoUia î, cjjinuvera ce 
que Dieu eft, entrant en polfellioii de lui-même. 

A 4 






393 Osée, 



CHAPITRE IV. 

■ r* — Il n'y a point de vr'rité , iî n'y a. point dt miffoi- 
Cûriie^ if n*jj a point de cannotjjancc de Dieujbr h terre. 



n 



jeu fë plaint avec juflice qu'il n'y a ni vérité , 
ni m(iV><-o/\ir , m Ç0ffpâ0mc£ de (ui fur la terre. 

I .ut que l'antfi relie en elle-même , elle n'efl 
pniiu ta vente : elle eft dans tuie /erre de men- 
ïonge; & les hommes qui fe piquent i!'ètre les 

plus vi niables , ne font qu'erreur & ijjuûoa. Il 
faut être tiré hors ete nous - mêmes , & être en 
Dieu, pour être en vérité. La imjr/kordc Jk la 
pure diarité lie le trouvent point non plus dans 
les ames ur/t/lm .- elles mettent la miférieorde à 
liatter leurs crimes ; o«i bien, par un abus plus 
dangereux que l'on qualifie de zélé , on croit 
Imites les médifanees que l'on fait, & on le lailfe- 
prévenir contre les perfonnes les plus faintes 
lui' le moindre rapport : on ne croit pas lui 
lement Je bien , on le combat; & on crou le 
nid u la moindre parole: on appelle le bien nul 
& l« mal bien. Tout cela vient de ce que l'on ne 
attutuit point Dieu. G Dieu, qui connoîtroit ce 
que vous êtes , votre raiféricordeei votre vérité , 
rte^ paQiouncroit autre cltolé que d'y tendre ! 
fitôt que l'on cil clans la vérité on a de vous 
la coiiaaiS'ana la plus certaine que l'on puiffe 
avoir en cette vie. On connoît que vous êtes 
tout, que nous ne fommes rien ; que vous pou- 
vez tout, & que nous ne pouvons rien; mais 
on le connnît efficacement , s'abandoniianc à 
vou< fans referve, & renonçant de bon cœur 
à notre propre être, qui ell , à proprement parler , 
uu lion-être, alin que vous foiez tout en nous. 



C h a p. VII. v. 13, 14. 



CHAPITRE VII. 
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v, 13. Malheur à eux , parce qu'ih Je foui retirés de 
. moi: ibfeiont détruits parce qu'ils m'ont ojfenjt par 

leur perfidie. Je les ai racheta. — . 
T. 14- Ils n'ont point crié vers mai du fond de leur rttltr. 

i_ OUT !e malheur de l'ame vient de ce qu'elle 
abandonne fon Dieu tkfe retire de fou adorable 
conduite. Tant qu'elle demeure unie à lui il 
n'y a rien à craindre; mais fitôt que l'on fe re- 
tire de Dieu , il faut périr & être détruit. Nous 
ne Je fommes jamais néanmoins que par notre 
faute , par noire ingratitude & notre perfidie. 
Dieu nous fi rachetés lui-même après que nous 
nous fommes vendus au péché, & que nous 
l'avons abandonné avec lâcheté : & cependant 
par une noire ingratitude ci hypocrifie , on ne aie 
à lui que des lèvres, & non du fend du ctettr. 



CHAPITRE VIII. 
1. 4. Ils ont 1 et/né par cux.mèntts , îg non par moi. 

V ouLom régner par joi-mtme , £=f non par une 
parfaite foumiffiori aux volontés de Dieu, c'eft 
fe fourtraife à fon domaine & à fa conduite 
ïdorable, pour fe conduire foi - même : c'eft 
vouloir régner par fes propres forces Se par fou 
induflrie, trayant s'affujettir par foi-même fes 
partions : au lieu qu'en s abandonnant ■' Dieu, 
il regneroit Jtu'-ineiuc. & nous reenciiou* par 
lui. 
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CHAPITRE IX. 

V. 12. — Malheur à eux tor/que je ta aurai aban. 
donnes. 

V. 1 j. J'ai vu Ephraïm comme un autre Tyr^fe flat- 
tant de fa beauté. Et je verrai ce même Etihraï-ti li- 
vrer fes enjati: à celui qui leur itéra la vie. 



D, 



Pieu (t'abandonne jamais une aine qu'elle ne 

l'ait abandonné la première. Et pourquoi l'atra»» 
donnc-t-elle î Par orgueil : croyant Ce mieux 
conduire que Dieu , elle fe retire de fn con- 
duite. Et que fait Dieu? Il ^abandonne , pour la 
faire retourner à lui. faivu, dit Dieu , cette ame 
Je flattant de la broute que j'avois mile en elle , 
s'en élevant comme lï elle eut été Tienne : je la 
tarderai un peu à elle-même; & au Sitôt je lit 
verrai aller an péché, & livrer tout le bien qu'elle 
a fait entre les mains de celui qui lui peut leul 
dtrr ta vie. 

v. 1 7. Mon Dieu les rejettera , parte qu'ils ne font 
prnnt écoute j î£ ils feront errons parmi les peuples. 

Vous voulez, Seigneur, parler à l'une, & 
en être r'cauic : mais bien loin que cela foie de- 
la forte, on vous fait une injure que l'on ne fe- 
roit pas au moindre des hommes, qui eft, de ne 
vouloir pas vous entendre. Dieu fait l'on plaint 
de parler à l'aine : cependant elle cft 11 folle, 
qu'elle veut toujours parler, & elle oblige Dieu 
de Te taire. Elle fait comme ce ferviteurinconimo-. 
de qui voulant toujours parler devant fou rnaitre, 
l'empêche ainfi de lui déclarer fes volontés, & 
fe met par la hors d'état de l'entendre : ce qui 
oblige le maître à te rejetttr. Le même arrive à 



(. 11 a r. X. v, il, 13. 39Ï 

ces aines qui 11c veulent pas écouler Dieu. 

Il ne les rejette pas cependant du falut , ô 
non ; mais il les rejette de fa préfence adora- 
ble : il ne leur fait jamais gueres fentir ni goû- 
ter les douceurs de cette divine préfence , qui 
eiï fï ailée à avoir, que l'urne n'a qu'à être alli- 
c!ue S ridelle à écouter Ton Dieu, èi à ileineuicr 
dans cette difpofition de Glence , lui demandant 
avec humilité qu'il parle : |u) „ Pariez Seigneur , 
ferviteur écoute". Ceux qui tu: veulent pas 
écouter Dieu , tk qui «attendent pas avec foi, 
confiance ci humilité qu'il leur parle, lont pu- 
nis de ta manière que je vais dire. Ils n'ont ja- 
mais um VOIS fixe; au contraire , ils vtmt. errants 

:. Sa peuples, courent de dévotion en dévo- 
tion, allant H toutes les nouveautés, & chan- 
geant tous les jours de façon de prier; au lieu 
que ceux qui écoutent Dieu , le prient toujours 
de même, l'adorant en efprit & en vérité. 



CHAPITRE X. 

v. ri. Semez pour vous dans la .jujtke , z? moijjbn- 
nez dans [b] la miJUricorde : rmanvelia vos temt 
ipii font en friche. 11. lira terni de recherdttr le Sci~ 
giitur , lorfqiK celui qui vous doit enfeigner lajnjhcc 
fera venu. 

\. 1 J . — Fous vous ftts nourris du fruit du men- 
fonge , parce que vous aves mis votre confiance dans 
votre propre conduite. 

IL tant ferme pour nous dans la jujlke de Dieu : 
c'elUidirc, en fauffrant toutes les rigueurs dont 

fa) 1. R™ 1. v. 10. 

!b) Lttt. dans la boudiedc la néferkorde : in ore rm- 
feiicordin. 
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il lui phira de nous accabler: c'cftjfliwr que de 
foullrir, & ce paffage s'accorde très-bien avec 
cclui-cr : \u) Faits jèmtz en former , uojij rraialJcicz 
en joie. Semer en jitJHce cft être abandonné a la 
divine julïice pour fouffrir lont ce qu'il lui 
plaira. Ou meiffonne en Jéfus Clirilt , qui cft la 
boucke de la mïfcricorde ', puifque les croix n'ont 
de mérite que parce qu'il les a faiictiliécs : on 
miiillbnne auffi dans la bouche de la mîfûicor- 
de , parce qu'une feule parait que Dieu dit à 
l'anie par un pur eliet de fa niilrtictvde , récom- 
penfe infiniment le peu que l'ou a fouffert; c'eft 
un grain qui eu apporte cent. 

Le Ttnoiasdltment des ttrm invalides fe faiteu 
les remettant entre les mains de celui à qui 
elles appartiennent, & qui feul peut les mettté 
en valeur. Nous les lui avions ôtées ; mais com- 
me nous n'avions pas la force de les faire valoir, 
elles font refiées m fnt.lt/. Sitôt que Dieu voit 
que l'ame fe met en état de défricher cette terre 
inculte, & que perfuadée de fa foibleiïe elle 
a recours à lui, il la laboure lui-même avec le 
foc delà croix, qui .unie cette terre; il l'en- 
femeiice dans la juftice , & la rendant féconde 
il lui fait produire du trait en Jéfuî-Chrift , par 
Jéfus-Chrift, & pour Jéfus-Clirill. 

Qui eft celui qui eiifdjtne la véritable jq/Èicc? 
C'ell Jéfus-Chrift. [I nous i'enfeigne & par fou 
esetapte & pm [% s paroles. Cette jnftice l'a por- 
te a s'immoler fans rel'erve pour la gloire de 
fon Père : cette jnftice l'a encore porté à tout ar- 
racher à la créature , à tout ôter à l'iiommc , qu'il 
a [aille en lui dans le plus grand des nncantiffe- 
raetii ; afin de lailfer à Dieu féal tout le droit* 
le pouvoir d'agir en lui & par lui. Dieu en Jéfus- 

C") rr, iîj. v. t. 
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Cliriflétoit le feul agiffant & le feul moteur, & 
l'homme étoit le feul piti[|"ant& le feul mû. Lorf- 
qn'il parle, ne dit-il pas, qu'il (a] ne tlit rien Je 
Jbi-mtmt ■' Lorfque Jéfus-Cnrift vient dans l'ame, 
& qu'il commence à la conduire à fou Père, 
parce qu'il eft la voye qui y conduit, il le fait 
en commençant de lui enftigner la véritable. jujèùx 
qu'elle doit à Dieu; & c'eft alors qu'iV eji tems 
de chercher Dieu feul, & de ne rien chercher hors 
de lui. L'Écriture ne dit pas parla qu'il ne foit 
toujours teins de le chercher, ou qu'il y ait un 
tems que l'on ne le doive pas chercher j mais 
elle apprend, que dans ce lems 11 ne faut jamais 
manquer rie le faire, & qu'il faut alors le faire 
avec force. 

Dieu allure que ceux qui ne s'abandonnent 
pas à la conduite de Jéfus-Chrift, la feule & vé- 
ritable voye, mais qui fuivent leur propre can- 
diote, au lieu de moilfonner la vérité, ne moif- 
fonnent que le a/enfaiiie. 



CHAPITRE XI. 

T. 1 ~fai aime' lftatl brf/u'il n'était qu'un enfant. - 
v. ). Je me fui 1 rendu comme le père nourrijier itE- 
pliraïm i je les portais entre mes bras i e * -"'- -■- — 
point compris que c'était mai qui avais fa 



Ëf ils n'ont 
foin d'eux. 

JLJieu mine les âmes firoples & enfantines, qui 
«giflent envers lui comme un petit enfant agit 
envers fon père, lequel oublie tout foin de iui- 
»"ur fe lailTer au foin & à la conduite 
•vidence paternelle. Un fils fe laifle 
, gouverner & porter tant qu'il eft en- 



*.*jv»rj a lunyAvr, lequel 
même pour fe laitier au 
de fa providence - 
conduire, gouve 

(u) Jean ix. 1. 49, 
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finit : il ne pertfe pas. li on le conduit bien ou 
mai , fi fou pfcre aura toujours le même loin de 
lui. Dieu fe rend comme le père nouinfjier de telles 
âmes, leur fourniflant tout ce dont elles peu- 
vent avoir befoin. Ce charitable l'ère porte ces 
enfaus-là entrées èrst, de peur qu'ils ne fe l.il 
fent, «S ne fafTent quelque faux pas. O qui eu> 
ce qui ne s'abundonneioit pas à une h aimable 
conduite ? Cependant, ô Pcre trop aimable 
& trop charitable, prefquc tout le monde ignort 
UJoUi t]ue. lions auez (l'an: On montre alR-z cette 
ignorance par le foin que chacun prend de fai- 
lli ème ; & ce qui e!l de plus terrible , c'ell que 
ceux-là mêmes qui ont commencé à ganter la 
douceur de votre aimable conduite, fout dans 
le doute , dans la peine, dans la crainte, même 
dam la défiance que vous ne les conduirez pas , 
fitot que vous celfez rie leur faire feutir que c'eft 
vous qui les portez : ils fe délient, à moins que 
vous ne les portiez en plein jour ; la unit ils 
veulent fe retirer ..V- s'arracher de vos bras, cli- 
laiir t[ue ce n'rjf pas vous, parce qu'ils ne vous 
voient pas. La brebis entend la voix de fou paf- 
teur ; St. J'homme ne connaît pas celle de fin 
Dieu. 

v. 4. Je les ai attiré à moi par tous tes attraits qui 
gagnent tes hommes, partout Ici minois rJr 1.1 Jm- 
riti. fui ùli mai -nu -nie kjeug qui leur fil 101: i,i 
boudie , je nie fuis aba'JJ'i vers eux pour leur don- 
ner à manger, 

O Dieu , vous vous fervez des attraits les plus 
forts pour les attirer & ksg^ier j vans. 1V.1- 
vez-vous pasalfez de charmes, 6 Amour, fans 
travailler avec artifice pour attirer ceux qui de- 
vraient être paffionucs de vous, quand nj&ae 
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vous les rebuteriez ? Cependant voas les attire* 
«avec les traits de votre Uiaiitè la plus pure ; en 
les aimant le premier vous tachez de les gagner , 
comme ou gagne les hommes par mille bien- 
faits- Vous avez Cité le joug tjui opprimait de telle 
forte la bouche de leur cœur, qu'ils ne pouvoient 
goûter vos douceurs ni la viande toute divine 
qu'il vous plaifoit de Itur damier. 

ï, is. i'phrulm m'a trompe' par fis fatijjrs promeffes , 
f ; f lfiac.tparJonldpni.rîjîc: pendant que Juda mar- 
c'icit avec Dieu en lui rendant témoignage , & de- 
meurait uni djès Szittls, 

Eptiralm repréfente les âmes qui s'appnycnt fur 
leurs propres forces, S: qui font à Dieu de conti- 
nuelles promeffes, qu'elles ne peuvent tenir, & 
qu'elles violent même aulfit&t qu'elles les ont fai- 
tes. Ces perfonnes promettent à Dieu avec la 
même hardielTe que s'ils avoient tout pouvoir en- 
tre les mains, au lieu de recomioïtre devant lut 
leur foibleffe & leur impuiffaiice, h d'attendre 
tout de la boute de Dieu en implorant fou aide. 

Ifraêl efl en cette occaliou la figure d'une ame 
intérieure qui s'cfl retirée de fa voye , & qui n'a- 
git plus que par hj/pocrijBe, u'ofatit tout à fait le- 
ver le malquc , parce qu'elle craint plus les hom- 
mes que Dieu. 

• repréfente bien une ame courageufe & 
abandonnée, qui mordit aoec. Dieu dans toutes 
Ces volontés, lui rendant un témoignage continuel 
que tout ce qui s'opère en elle & par elle elt à 
lui feul, qu'elle n'y a point de part, du moins 
d'autre , que de fcrvir en fes inains comme un 
■. I bifti ini-icnt , demeurant dans la foi , la confiance 
S la fidélité à fou Dieu avec ceux que Jui-mêrne 
» jmie'lifics. 
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CHAPITRE X I r. 

v. ). Ja^al leur perc Jitpplunttl fi" fierr. Efaû dans le 
fibt de fa mere. Dieu h rendit- ajjcxfirt pour lutter 
loutre l'dngc. 

v. 4. Et après avoir prévalu comte cet eCpt U tjtà Ma 
à fis foras , il te conjura avec Inrmes rie h bénir. 11 
avoir déjà trouvé Dieu à Bet/ic! & défi là t)uc le 
Sti/jneur nous parla. 

v. 5, Dès lors le Seigneur , le Dieu des ci mécs , devint fon 
Seigneur , &" t'ohjct perpétuel de fon Jbuuenir. 

Il, fernble que Dieu veuille révéler dans ce 
Chapitre l'origine & la fotirce de l'intérieur; iç 
que comme clés ce tems J:u.oli, qui par fa dou- 
ceur & fa tranquillité était ta ligure de l'état 
Simple, fupplaiit a Jbt aîné, qui avoir vuulu pa- 
raître le premier; de même U vie cachée & fîm- 
ple doit prévaloir aujourd'hui fur la vie active 
& multipliée, qui avoit vuulu prendre le pre- 
mier rang, & être préférée à la vie contempla- 
tive ; c'eil ainfi queiVlaric, qui étoitla cadette, 
furpafïa. fa fœur Marthe. 

Dieu revêtit Jacob de fa force , enforte 
qu'il furmonta même l'Ange; pour nous mar- 

Ïuer, que celui qui efl revêtu de la lurce de 
tien peut furmonter la force particulière , lut- 
elle du premier des Anges. Cela fervit aulli 
comme d'un témoignage euTuré a. Tes enfans , 
que tous ceux qui feraient abandonne* a 
Dieu comme ec père des abandonnés , fur- 
monteroient par la force de Dieu tous les 
hommes, & même tout l'enfer. Enfin , ce que 
t/il!$c céda à. la force de Jacob, l'ut un myllcre 
pour faire connoitrc !c pouvoir de la fon.r 
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de Dieu dans une aine , qui en devient en quel- 
que manière invincible. 

Jacob prie l'Ange de le bénir , comme s'il vou- 
loiide lui te témoignage île la bouté de fa voie 
& de la préférence que Dieu lui donne fur toute 
autre. L'Ecriture dit, qu'il avoit déjà trouvé Dieu 
lui-mènie , ayant ourrepalfé tous dons & tous 
moyens : c'efl ce qui fallait qu'il était invin- 
cible comme Dieu, l'ejl ta , d lient ces âmes 
intérieures , que notre père trouva Dieu , & 
c'efl là même qu'il nous a parte, nous invitant 
tous a nous abandonner comme fie notre perc 
Jacob. 

Des lors le Seigneur devint vrsiinent/im Seigneur : 
car II fut tout à Jacob, comme Jacob fut tout 
■1 Dru Djrii fut l'objet coulante! de l'on touverw 
par une union réelle & par une priéfence con- 
tinuelle. Ce rt'eft véritablement que par cette 
voie de l'abandon qu'on a la préfeuce de Dieu; 
& fou fouvenir ne peut jamais erre continuel 
par la feule penfée : car fi on petife à une cliofe 
avec application, on ne peut peulcr à l'autre; 
parce que l'efprit de l'homme efl borné. Mais 
h l'homme clf uni à fun Dieu, & qu'il s'aban- 
donne à Jui, Dieu lui fera éprouver une pré- 
fente li intime, fi forte & (î douce, qu'il ne 
pourra plus l'oublier. C'eil un je ne fais quoi 
qui s'expérimente dans le fond del'ame ou dans 
la volonté, qui lé fait gnùtcraux âmes qui cher- 
chent Dieu en fimplicité, & qui ne peut être 
interrompu par nulles occupations. C'eil lagrace 
rélervée aux âmes qui veulent bien marcher 
dans la fimplicité, le rendant attentives dans le 
fond d'elles-mêmes à Dieu ; grâce que les per- 
ionnes actives ne goûtent guère, & j'ofe dire, 
ne goûtent jamais, licen'cll pour des rrioincns, 
Tonte XII y. Teft. B 
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& non d'une .manière durable. Par les perfon- 
iil-< actives , je n'entends pas celles qui loin 
actives fans action, agill'aiit au-détrors félon les 
votantes de Dieu: mais celles qui font avives 
au-dedans , & dont Dieu n'eft pas le principe. 

V. 6. Ftne&thnc , ô Ifiaël ! coimatiffa-vous à votre 
Dieu: gardez ta mifàieordc & lajujikc, g? efpmz 
toujours en lui. 

Dès que l'aine s'elt détournée de fon Dieu 
pour peu que ce foie, elle a befoin de le eofflwr* 
tir à lui; S: elle le doit toujours faire : elle doit 
fe tourner vers celui duquel elle s'eft détour- 
née , quand ce ne ferait que pour des momcn=. 
Sitôt.qne faute efl l'ortie de l'abandon par quel- 
que action que ce puilfe être, ou par quelque 
véfifhnce, elle doit s'abandonner de nouveau ; 
mais litôt que fon abandon on fa convcrGon eft 
renosivellce , elle n'a qu'à relier convertie et 
abandonnée: Faire autrement, ce ferait ne faire 
autre choie que fortir & rentrer incelïiimirjent. 
On peut avancer dans la converlion ; mais on 
ne petit point fe retourner vers Dieu qu'on ne 
s'en fort détourné: fi celui qui efl tourné vers 
Dieu dévoie y retourner de nouveau, il fau- 
drait qu'il s'en détournât auparavant. La con- 
verfion fe doit faire autant, & (i Couvent que 
l'on s'efl détourné , & de la même manière que 
le détour a été fait, félon l'état de l'âme. Si la 
faute , ft le détour a été long, de fuite & de 
durée, il faut une converfion plus forte : c'eil 
pourquoi ii eft écrit; (a) ConvertiJJhi - vous à Dieu 
de la même manière que vous vous clin éloignés de 
lui. On prêche la converfion, & on n'explitjue 

(a)Ifa. }i. v. S. 
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pas ce que c'eft que cette converfion , ni Ja 
manière de la faire. Il faut donc fe tourner à 
Dieu de la même manière que l'on s'en cil dé. 
tourné. Si la faute efl légère , & pour les fautes 
ordinaires, un lïmple retour vers Dieu au -de- 
dans de foi eft néceffaire, lui marquant une 
douleur véritable , active ou pafïive , félon l'é- 
tat que l'aine porte, accompagnée d'un certain 
regard honteux & confus. Voila Ce que c'eti 
que la converlion. 

On peut voir par là, que les aines qui fitôt 
après leur chiite retournent à Dieu en cette ma- 
nière, & qui continuent leur chemin, avancent 
beaucoup, & ne font prefquc point détournées 
par leurs fautes; à caufe deja promtrtude avec 
laquelle elles retournent à Dieu : elles ne font 
pas plutôt retournées à lui, quelles marchent 
& avancent vers lui. Car l'amc n'eft jamais fans 
avancer, de faite que fi elle fe trouve tournée 
vers.fe péché, & qu'elle ne L convcrtiiïe pas 
d'abord, elle avance fans ceire vers ce même 
péché , jufqu'à ce qu'elle fe tourne vpn fi.n 
Dieu : ce qui étant fait , elle reprend l'on chemin 
vers Dieu , & avance autant & plu.; ipiYlle 
s'en détourne moins. Une perfomie qui fe dé- 
tourne fouvent tk Jongtems, & dont les retours 
font éimux aux détours n'avance pas, ci fe 
trouverait au tioui de cent ans dans le même 
lieu où elle a commencé. 

De là nous devons conclure, que les âmes 
qui après leur chute s'occupent lougtems autour 
d'elles-mêmes & de leur faute, qui s'en trou- 
blrtat & mènent, n'avancent gticres. Il fautfitôc 
que l'on s'cll apperçu de la dune , produire ce 
retour: car il nefl pas plutôt produit, que l'â- 
me marche & avance vers l'on Dieu infiniment. 
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& suffi vite que la courfe efl exemte tic retour 
k rie réflexions. 

Mais qu'eft-oe que la réflexion? C'efl un re- 
tour à demi, ou plutôt, le recourber vers Toi- 
même: c'efl pourquoi la réflexion eli li nuilible; 
parce qu'elle eff oppofée à la coiiverfion , quoi- 
que moins que le détour, enfoite qu'elle artète 
lame. C'efl comme une perfoone qui ne tourne 
que la tète, & non le corps : il «Û certain que 
tant que fa tête efl tournée , elle ne peut guère 
avancer. Voilà ce que c'ell que cette réllexion. 

Il y a ties perfonnes bien avancées , qui 
difcitt ne pouvoir s'abandonner ni k- CBtwertàr f 
S qu'elles ne trouvent rien en eux qui corref- 
poside à cela. C'efl que leur converfion ci leur 
abandon l'utmffent ; Si cela caufe leur impuif- 
fimee. De même l'aine fort avancée en Dieu ne 
petit plus réfléchir, parce qu'elle eil détruite & 
anéantie, ne trouvant plus que Dieu de quel- 
que côté qu'elle fe tourne : c'efl Dieu qui l'a 
abforbée , dévorée & perdue eu lui : elle efl dans 
une converfion K une irréflexion d'état. 

J.orfque l'airtc efl convertie , félon ce paffage 
dn Prophète , il faut qu'elle garde la nnfrrieonfc 
i'i ktjtrftice, c'ellà-dhe , qu'elle demeure établie 
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dans la mil'éricorde & dans la jufticc; qu'elle 
porte étalement tous 1rs effets de la juflic.e 1 om- 
itic ceux, rie la miféi irorHe , recevant tout de 
Dieu avec égalité : & il faut que dans tous CCS 
états elle conferve une ejpérante continuelle in 
(on Dieu, attendant tout de lai, & n'attendant 
"rien que de lui ; efpérant contre efpciance lorf- 
rjue les épreuves de faine font les plus fortes. 
V'.ii.i fiuu inyllere ce que c'elt que la cou- 
vei l'ion. 
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\". 7. Cancan tient ai fa main une balalux trompeufe : 
il ,nme l'injujikc. 

Etmêan repréfente les âmes qui veulent paiïer 
pour jolies & (âges: elles tiennent in hontuce rn 
main-, montrant au-déhors uncjullice apparente, 
pendant que le cceur relie dans ïinjujlke. 

V- 8. EphraÎM a 'dit ; Je h ni pas laiffi de devenir 
riche , J'uicprauvrqne t idole m e't oit favorable : mais 
on iiettouncra point que flans toute nui con^ailt^jaie 
commis Bacmu iniquité' qui me rende aimùtel. 

F.pkroïm efl la ligure des aines attachées k 
cHeviiiêmes , pleines d'eflime de leur conduite 
& de leur pratique , qui ne veulent pas les quitter. 
Lorfqu'on leur dit de palier outre , elles difent 
qu'elles fe contentent d'agir comme elles out 
fait, qu'elles n'ont pas IniJJ'e' i/t- devenir rkhes ; car 
elles fe perfuadent. de l'être ; elles fe croient 
telles à caufe de la multitude de leurs pratiques, 
dont elles font leurs idoles par l'attache extraor- 
dinaire qu'elles y ont. Cette conduite, difenc- 
ellcs,nous e(t uès-fatiorob/c : que l'on voye s'il 
y a des fautes & des crimes dans noue vie. filles 
s'appuient for une julliee extérieure, pendant 
que le fond efl tout plein de défauts très-nota- 
bles, s'attachant à leur propre fens , à elles mê- 
mes, à leur propre volonté, perfonnes pleines 
d'amour-prupre ic de propriété, d'eflime de ce 
qu'elles font, d'appui en leur propre juflice. 

v. 9. C'eft moi , qui fnîs le Seigneur votre Vicu , qui 
vous ai tirés de la terre d'Egypte , <$ qui vous ai 
/ail goûter dans vos tentes le repos des jours de 
fêtes. 

i \Ji cependant moi, dit Dieu , qui fuis voire 
B 3 
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Seigneur & votre Dieu, qui vous ai tira de 1 Egypte 
du péché, gf ,;(« bou, ai fait quelquefois .. .■■'< ri 
(fcirs votre fonrl un peu de ce rcpoi que ceux 
qui s abandonnent à moi goûtent eo tout een», 
parce que fe repofant en mat ils font dans une 
ftrt continuelle, Et toutefois vous ne vouiez pas 
vous abandonner à ma conduite, ni vous liera 
moi: voljs croyez être plus allures fous vonc 
conduite que fous la mienne. C'ell me faire la 
plus grande de toutes les injures , 6i c'eft la der- 
nière de toutes les tromperies. 



CHAPITRE XIII. 

V. 4. C'eJI moi qui fuis votre Seigneur ftf votre Dieu. 

Vous naves point eu d'atttt e Dieu épie moi , ê>? nul 

outre na été votre Snimeur. 
v. 5. J'ai eu foin de vous doits le de 't'en '., dans une 

terte J'édic £■:" aride. 
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LÏKK n'offenfe tantDicit que l'ingratitude de» 
ames qui ne veulent pas s'abandonner à lui , 
ou qui après l'avoir fait, fe retirent de fa con- 
duite, li en parle fi fouvent; & clans des termes 
qui font affez voir combien lacliofc lui déplait 
& l'offeiifi-. O Dieu ! il fcnible que toute votre 
félicité dépende de cet abandon que la créature 
vous fait d'elle-même ! O ames ingrates & re- 
belles, quand vous -n'auriez pas J'avantase & 
l'utibté que vous avez par l'abandon, ne itirrit- 
il pas qu'il fait plaifir à Dieu pour vous porter k 
vous y jetter de tontes vos forces? Dieu dit: 
Pourquoi ne vous en pas fier a moi ? \vc/. 
VOU5 quelque autre Dieu que moi > quclqu'autic 
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tpie moi vous peut-il fauver? Ne fuis-je pas le 
feul Sauveur f J'ai rit foin de vous dans te difert .' 
lorfque vous étiez privés de tout bien , & de 
toute facilité d'en produire, je n'ai pas permis 
que vous foiez tombé par la JrWirixffr j & cepen- 
dant vous m'abandonnez ! Je fuis Dieu , & vous 
arae croyez incapable de vous conduire ! O aveu- 
glement qui n'eut jamais de pareil ! 
v, a. Votre perte, 1) iÇraB , otoit de vous ; £<f vous 
ne pâmiez attendte de fteouri que de moi feu!. 
O ante folle & téméraire , -votre nette vient de 
vam-aièrat. Dieu ne peut perdre peifonne, lui 
qui c(l venu pour fauver ,touc le monde. Et 
néanmoins vous voulez vous conduire vous- 
même. Votre fatut ne peut venir que de Dieu 
Jitdj & cependant vous craignez devons aban- 
donner à lui, & vous ne te voulez point faire ! 
■v. 1+. S'ils m'avaient cru, je les aurais délivrés de ta puif- 
fance de la mort ; je les aurais rttthaéi de fa tyran- 
nie, mort, je Jetai ta mort j il enfer , je ferai ta 
ruine. Mais maintenant mes yeux ne voient rien qui 
wnjbte ma douleur. 

Dieu le plaint de ce qu'on ne le veut point 
croire, loifqu'tl invite les ames à s'abandonner 
k lui. S'ils m'avoient cm, je les aurais délivrés de 
tout péché, les retirant de lapufâtotU de ta mort. 
La puift'.nue de la mort eft la propriété, par 
laquelle la mort efl entrée dans le monde. Le 
péché ne peut entrer dans l'ame que par la pro- 
priété ; de forte que Dieu retire l'ame de la puir- 
j'ance de la mort en la retirant de la propriété. 
Il la racheté de la mort en la rachetant des pé- 
chés actuels, qui l'ont ta tyrannie du ta mort, 
comme la propriété en eft la puifiance. Mais 
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Jclus.Chnft venant lui-même dans une ame qu'il 
a rachetée de la puilfatice Si de la tyrannie de 
la mort, eit loi-même lu mort de la mort f parce 
qu'en lui la mort n'a plus de vie , ni la mort 
actuelle , ni la propriété. Il eft en même teins 
la ruine de f enfer ,- a autant que le péché eft la 
caufe de l'enfer. Jl y a auili des peines irès- 
grandes & extrêmes qui paroitfent à lame des 
peines d'enfer : tout cela ell détruit lorfque Jéftis- 
Chrilt devient la vie de famé , ik il n'y a plus 
pour cette anic ni peine ni péché. 

Mais je ne vais rien kpréfent, dit encore mon 
Dieu, qui confètle ma douleur ,- parce que je ne 
puis point opérer toutes ces graudes choies 
dans lésâmes, d'.intant qu'elles n'ont point de 
confiance en moi, & qu'elles ne veulent point 
me laitïcr faire. 

v. tj. L'enferfiparcm les frères les uns ti'avec les autres. 
Le Seigneur fera venir lui vent brillant , nui s'élèvera 
du ttr'fer}- , qui ftclicra les ruiQcotix d' Kpltraim , £5' qui 
en fera tarir la fourec. Il lui ratura J'on trejor , £■? 
tous fes vtifes les plus précieux. 

L'enfer fpirittiel fait cet effet : il rmile une 
entière dimfion dans l'ame, enfortc qu'elle n'a 
plus de commerce avec elle-même. l,a partie 
fupérieure ii l'inférieure , qui étoient comme 
deux fœtus, fe trouvent entièrement fépeures. 
Alors le Se^ntur fait venir un vent brûlant, oui eft 
comme un feu brûlant qui dévore toute l'ame, 
qui rJefœebe tes foui ces d Ephreûm , lui ôtant tonte 
communication avec la partie fupérieure , de 
manière qu'elle n'en peut plus recevoir les dou- 
ces inBsiences qu'elle en recevoir autrefois, Xcs 
ruijjreux font aulli bien dcjfcchés comme fa fiwrti 
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cftfdrie, enforte qu'elle ne peut trouver rien en 
Dieu , ni hou 'le Dieu aucun ralïiaichilfcnient : 
tout elt mort & delféché pour cette aine ; & tes 
fens abandonnés à eux-mêmes retient dans la 
dernière dél'olation. ion trejor, qui étoit Ion 
Dieu , lui ell ravi j &: fes vafes les plus précieux t 
la facilité de recevoir les écoulemens de la partie 
fupérieure, tout cela lui eft arraché. 

Ceci fe peut anfii entendre du péché , qui 
1 ammt f enfer , féparc l'ame de Jéfus-Chrill qui 
cil fou /me S fa tige, d'où elle peut recevoir 
le germe de vie. Dieu voyant le pécheur srirJÛ 
féparé de .léfus-Chritt comme une branche cou- 
pée de fa fouche , envnve un vent brliUmt qui la 
defïéche encore & lui fait perdre toute l'humeur 
qu'elle confervoit, qui lui ôtc fes feuilles & 
fes fruits, & la délailfe dans l'état le plus déplo- 
rable qui fut jamais; afin de lui faire connoître 
qn'ellc ne peut avoir de vie qu'en Jéûis-Chrilî , 
parce qu'il n'y a que JéTus-Gliiili qui ait la vie en 
lui-même. C'eft ce qui arrive aulïi aux héréti- 
ques, qui fe retranchent (tu corps ni) ilique de 
Jéfus-Clirift 



CHAPITRE XIV. 

v. : O Iftael, convad'Jéî-vnus au Seigneur votre Dieu: 

car votre inupeitè vous a fuît tomber, 
v. î. Prenez la paroles de Dieu avec vous , E=f vous 
■ tournez à lui. Dites-lui .- atexncus toutes nos ini- 

t/tutes ■■ 1 ecvBtt le bien , &? """ »™ tendrons le 

facrijtee de nos îéarei, 
v. 4. — Vous nu: ,-= tsompojp\ md et pupille quife repife 

fur van. 
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\J Hommes ijiu fies encore dans le péché, 
aMwnfiJTut-voHS à votre Dieu , comme il vous 4 
été montré qu'il le fjllnit faire : & vous , qui 
par crainte tk par foiblelfe vous êtes retires rie 
1 abandon , rftparim à votre Dieu , & ne foiez pas 
un moment fans le fane : eert votre, iniquité, ou 
■votre foi bleffe, vous a détournés île Un ; & cela 
n'eil pas piutôt arrivé que vous êtes tombé. 

l'rcndte tes paroles de Dieu , n'ett autre que le 
rendre attentif, afm qu'il n'eu échappe aucune 
i|iie l'on ii't'iutnilc & dont 011 11c profite; de, 
forte que des que l'on s'cfl converti , il fefflt le 
rendre attentif au>L puralcs de Dieu & l'écouter. 
!J faut encore avoir foin de le tourna vers Dieu, 
tachant de tonfervei l'a préfence. Sitôt que l'ame 
commentante s'^pper^oit de s'être écartée de 
cette divine p:c!knce , il faut retourner Tîniple- 
merjt par une petite inclination de cœur vers 
Dieu, & laite cela autant de fois que l'on s'ap- 
perçoit de s'être dillipé. L.c fail'ant de celte forte 
dans le commencement avec, fidélité, l'on s'ac- 
coutume peu-à-peti à une preHeacé de Dieu con- 
tinuelle. I '.ime flans le commencement doit 
prier fon Dit <i d'il/er d'elle tour ce qui lui déplaît 
& qui peur être un obflnde à fou régne en elle. 
Rca-oei , ô Dieu , ( doit-elle dire) le bien que vous 
faites eu moi ; car je n'ai rien k vous offrir : tout 
ce que \c hi.ii fera de vous facrifa mes lèvres , 
vous immolant tontes mes paroles par un rigou- 
reux filence extérieur & intérieur. Le lilence 
eft extrêmement iiéceffaire, Si il clt impollible 
de devenir intérieur fans ce double filence. 

Dieu ne manque jamais d'avoir compajjion de 
l'ame, lors qu'étant privée de tout fecours exté- 
rieur & de fes propres efforts, comme l'enfant 
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privé de fou père, elle s'abandonne & fc confie 
en Dieu ,./r repefant fur lui de toute fa conduite : 
il connoit notre impuilfance K notre foibk'ffe, 
& il tJeÊre extrêmement que nous la œnnoiffion? 
nous-mêmes , Se que nous nous réfutions de tout 
fur fou foin paternel. 

V- 5- Je i;\lérinli leurs blcffnres ! je les aimerai par une 
pure bonté ï parce que j'aurai détourné ma fureur de. 
dejfus eux. 

Dieu guéri,', lui-même les hi.fnres que le péché 
avoit faites dans les âmes, lors qu'elles veulent 
bien s'abandonner à lui: Il les aime par un pur 
effet <Ie h bonté, fans aucun mérite de leur p. ni: 
il les aime gratuitement , & parce qu'elles fout 
les ouvrages de fes mains, & qu'il 11 dérournéfa. 
colère de diffus elles , lorfqu'ellcs l'avaient- plus for- 
cement irrité par leurs crimes. 

v. 6. Je ferai à l'égard d'îfracl comme une rajée : il 
germera comme le lis , f£ç" J'a racine pouffera avec 
Jorct connue les plantes du [Aban. 

Dieu eft .1 1 amr tjui s'abandonne a lui comme 
une rafée , qui [a lait croître $ fructilicr : elle 
germe comme le lis ; parce qu'elle croit en pureté 
■Sien l'implicite : elle pouffe Jh racine loi tcmëtlt , 
Dieu la fondant en humilité S en .imJ.i ntiffe- 
meiir 

v. 7, Ses branches s'étendront ; ê? fa gloire fera fenu 
blabte à l'olivier , ç£ elle lépandra une odeur comme 
l'encens. 

L'ame s' et en ! par la pratique des vertus que 
Dieu lui laie foire :/a#/c!i>r confifte dans la paix, 
comme loiiuirc \\- glorifie dans l'abondance de 
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fes o|ives : elle n'a de gloire & de joie que dans. 
J'aboudance de la paix. EUe répand une odeur de 
fuavité qui attire les autres amcs.S qui plaît à 
fon Epoux. 

v. g, Ils fi conuertiront , & Us fe rcpoferontfous l'om- 
bre du Seigneur* ~ 

V. lo. Qui eft faae pour comprendre ces merveille f , J 
Celui qui entend , ks faura. Car les voies du Seic/ncur 
font droites, & lex jujles u marcheront ; mais les 
violateurs de la loi périront, 

L'ame convertie Se retournée vers fou Dieu 
dojt le repofer fous fon ombre. Hllc ne doit s'in- 
quiéter ni s'affliger de rien ; car là , elle cfl à cou- 
vert de toutes attaques. Mais nul font Itsftigetea 
eux-mêmes qui auront l'intelligence de ces mer- 
veilles? Il n'y en a aucun: mais celui qui écoute 
& nui entend Dieu parlant nu-dedans de foi , en 
aura la connoiQance. Les voies dans lefqut'IJes Dieu 
conduit les ames qui s'abandonnent à lui font 
droites; les jujtes y marchent eu affurauce : mais 
ceux qui fe détournent des voies de Dieu , & qui 
violent fa toi en fe retirant de la conduite de fa 
divine volonté, périront dans cette même voie 
infailliblement. 



Fis d'Osée. 
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jivec dts Explications fr? Réflexions qui regardent 
la vie intùkutt. 



CHAPITRE II 

Y. 12. Convtrtiffii -vous d moi de tout votre cœur 
dans les jcitncs , dans les Immes &? dans 1rs gc'mij- 
femens. 



JLjORSCtfJE l'on Te convertit à Dieu, & que fou 
fe tourne du péché à la grâce, il faut que la 
converfion l'oit du êttttrt toute converfion qui 
n'ell pas du cœur n'clt qu'une image de con- 
trition. Comme la converfion doitÉtre du cœur, 
la larmes font auiTi très-fouvent des larmes du 
cœur. U n'eft pas toujours nécefTaire qu'elles 
forient par les yeux; quoique pourtant lorfquc 
le cœur eft bien touché, il fok difficile que les 
yeux ne vetfent des larmes. Les larmes du cœur 
font un certain brifement, une douleur profon- 
de & dévorante. Jl faut que cette converfion 
foit accompagnée de jeune, fans quoi elle ne 
feroit pas parfaite. Le jeûne eft la privation de 
tout ce qui peut plaire & contenter les feus , de 
tout ce qui émeut les pallions; c'eft enfin une 
privation ou un retranchement général de tout 
ce qui nous a détourné de Dieu pour nous en- 
ea^er vers la créature. 
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v. 13. Déchirez vas L ^i;,j, gf'nsn soi AoiMj , gf 
vous retournet au Seigneur votre Dieu ,■ parce qui! 
ris lion , compatiffant , patient & <!c grande mijë- 
ri^ardc .- il pardonne facilement le mal. 

Dieu veut une converfion plus intérieure 
qu'extérieure. Tous ces fignes écljfans do péni- 
tente nourriffent plt>s i'oïtentatiou, qu'ils ne fa- 
tisfont à Dieu. Oiï le farisfait à foi-mcinc, éi 
la confcicnec e(l fortement appuyée, lorfquJelJc 
croit avoir reparé par île grande'; choies les gran- 
des fautes q ii i-JJc avait commîtes. [J iui paroit 
qu'elle a repaie de toutes Tes forces l'injure 
qu'elle a voit faite à Diett. La pénitence intérieu- 
rs dêcttirc le aeur , S ne contente pas l'efprit. li 
vaut mieux que Je cœur foie déchiré , que le 
Corps. Je fais qu'il y a des douleurs fi vives, 
que l'on voudrait le mettre en pièces : cela fe fait 
plus pai des douleurs promptes & cachées, que 
par une auftérité de vie qui partit à tout le mon- 
de. Pauvres pécheurs qui vous tentez accablés 
du poids de vos crimes, retournez promptement 
a Dieu ; ci vous le trouverez plus favorable qu'nu- 
uiii homme. Reconcilicz-vous piomptemcnc à 
lui par un retour linceic;& vous le trouverez 
toujours prêt à vous recevoir, paru qu'il ejt infiv 
niaient bun, ompœfflluti ,1 la foibkrTe de j'iium- 
mc, patient , éi plem de mifriuinle: il [lardonue 
afcmmt fltôt qu on lui demande pardon , St que 
Ion eft touché de douleur d'avoir offeufé une 
bonté ii infinie, (in cet état de douleur & de re- 
tour vers Dieu , coni'cffez-vous de vos péchés à 
ion miniftre; & vous trouverez une li grande 
force pour ne plus pécher, que vous eu ferez 
fgjpris. 
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V, 27. Foui comprendrez alors quccejl moi qui fui: eut 

milita a* If : ail i que c'eji moi tpji fuit le Xàgneurvo- 

tte Dieu. — 
v. 28- Après cela Je répandrai mon Efprit fur toute 

chair : vos fils tr vos filei piui/nttifr.ronr , vos vhil- 

lards auront des fanges , é? vas Jeunes gens auront 

des vifions. 

Après que vous ferez véritablement convertis 
de Ja converfion du cceur, vcm comprendre* que 
w fuit au milieu des âmes intérieures , que c'ell 
moi qui les mens & les fais agir, qu'elles l'ont 
eu moi & moi en elles; alors vous connoîtrez 
tire fe fais le Seigneur votre Dieu d'une manière par- 
ticulière. On counoît allez que je fuis Dion en 
général; mais l'urne ne connoit point en parti- 
culier que je ùlk fin Dieu, qu'elle ne l'éprouve. 

Après cela, après que vous aurez c*tte couucuf- 
fance. & que vous me traiterez en Dieu , me laif- 
fant une entière poifsfîion de vous-mêmes , alors 
je répandrai mon t'fprit fur toute chair j parce que je 
le répandrai indifféremment fur toutes les per- 
fonues quife donnent à moi; je le répandrai de 
plus fur toutes elles-mêmes, eul'ortc qu'il palFera 
Iniques dans leurs ailions extérieures: tout fera 
rempli de mon Efprit. L'ame entre après cela, 
dans l'état de lumière. £rr fis J=T les filles défignent 
les âmes d'un commencement allez notable dans 
l'état de lumière , qui prophètifent , ayant des cou- 
noilfances fur l'avenir. Par tes fanges des vieillards , 
Dieu entend pailcrdes âmes plus avancées dans 
la voie intérieure, qui n'ont rien d'extraordinai- 
re li ce n'elt en longe ; & c'elt la manière dont 
il fe communique en diflinctiou aux âmes de foi. 
Les vljions font pour les âmes commençantes. 
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V. 19. Je répartirai mtffi mon Efprit fur mes /trai- 
teurs gf fur met /entantes. 

V. J-. Et quiconque invoquera h Nom du Seigneur , 
ferajiamé. Car le falut Je trouvera , comme le Sti- 
gneur fa élit , fur la montagne de Sion , & dans 
Le rejle des peuples que le Seigneur aura ajipcUe's r 

Dieu répandra mtfjl fon M/prit fur les amen plus 
communes. l\ >Vy a qu'à invoquer te Nom du Sei- 
gneur pour être fauve. O ïi le falut efl fi facile , 
pourquoi ne le pas f.uiver tous? C'ell qu'on 
n'invoque pas le Nom du Seigneur, on ne s'aban- 
donne pas à fon pouvoir, 011 n'implore pas la 
Bonté. Ï5c falut Jb trouve inlailhblement par l'in- 
térieur comme le Seigneur t'a dit ; & les âmes vrai- 
ment intérieures auront un falut abondant: ce 
qui n'empêche pas que toutes îes âmes appeilets 
au falut n'aient un falut véritable, quoique 
moins abondant. 



Fin de Joël. 
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Avec des Explications gf Réflexions qui 
regardent la vie intérieure. 



CHAPITRE III. 

V- G. — Y a-t-U aucun mal eu lu elle' que le Seigneur 
m W fait ? 

JLjE Seigneur tic fait point le mal de cnnlpc , 
mais il lait tout le mal de peine; de forte que 
quoiqu'il ne puifTe vouloir le péché de mon frère 
comme pèche, il veut tout le mal qui me vient 
du pèche démon frerc. Dieu a voulu la mort de 
fon (ils, quoiqu'il n'ait pu vouloir le plus grand 
de tous les crimes, qui edle déicide. Il faut donc 
recevoir comme de Dieu tout le mal qui nous 
arrive, & due avec affurauce : [a] L'ejl te Seigneur 
qui le fuir : fi nous l'aimons, nous aimerons tout 
ce qui vient de lui. Un amant porter ou avecjnye 
et avec «loue la bieffure que lui auroit faite fou 
amante , fur-tout l'r elle s'en cil faite une pareille 
pour fon amour : elle ne lui fart cette otefTm'e 
que pour l'e le rendre conforme. Dieu en ufe tout 
tfe même. Portons donc tout le mal qu'il nous 
fait avec joye : foyons ravis de tout ceiut qu'il 
Eut a la aie", c'ell à-dire , à ceux qui nous lou- 
chent. Oublions les intérêts de toutes les créa- 
tures A Jes nôtres propres, pour entrer dans le 
ieul intérêt de Dieu i'eul. 
( a } ™ Rcg. 15, v. to , 11. 
Tttrn. Xll. V. Tefi. C 
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CHAPITRE V. 

t. 4, — Cherchez le Seignmfj & vous vivrez. 

LsHtrdicz le Seigneur , & en le cherchant vous 
le trouverez ; car celui qui cherche, trouve; fie 
fitôtque vous Tarirez trouvé, vous viviez; parce 
que vous trouverez eu lui la véritable vie. 

v. 1 v Cep pourquoi C homme prudent fe tiendra alors en 
JUcncti parce que te tenu rjl mauvais. 

Il fitirt favoir fe taire au jour de J'attliébion. O 
que IcfSmce intérieur S extérieur a de force de- 
vant Dieu, &quc les cioix portées de cette farte 
font pures ! fe taire devant Dieu , en fe huilant 
accabler de douleur fans fe plaindre, ne parler 
à perfonne de ce que l'on fouffre pour ne pas 
perdre le prix & le mérite de la l'onl'liance; ceft 
une manière toute divine de porter la croix: 
& c'eft être prudent que d'en ufer de la forte; 
puifquc l'on ménage ji:ir là des lécompcnfes 
infinies, 

v. 14. Chcrdtez !t bien, (i non /'as le mal, afin 1/1/e 
vous vioiez : 6f alors le Seigneur, le Dieu des armées 
fera vraiment avec vous , comme vous Pavez dit. 

v. s î. Haifftz le mal, fcf tàmet le bien. 

Sitôt qu'on dterdie Dieu , on cherche le bien 
fouverain ik eStsaià ; mais lorfqn'on fe détourne 
de Dieu pour fe donner au péciié , on cherche 
2c ruai. L'homme ne dieu lie néanmoins jamais 
je mal comme trial : il fe peifuadc que le mal 
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cft bien : il recherche les plaifirs & les regarde 
comme un bien auquel il doit ccmlrc;mais comme 
il eR dans l 'erreur , Il ne rencontre que la mort: 
au lieu que celui qui cherche Dieu trouve la vu:. 
Car Dieu cji véritablement avec l'ame qui le cher- 
che : firôt qu'on le cherche on le trouve. Il fera 
alors avçi vous comme vaut l'avez dit. Ovous, qui 
vous flattiez de l'avoir lorfque vous ne l'aviez 
pas, vous l'aurez maintenant. Aimez le bien, qui 
ne fc trouve qu'eu Dieu : liaiff'at le mal que vous 
trouverez eu vous-mêmes. 

CHAPITRE VI. 

14. Vous, qui mettez votre joue dans h néant, ë$ 
qui dites : N'eji-ce pas par notre propre force que nous 
nous famines rendus fi redoutables ? 

. t:ux qui mettent leur confiance en eux-mêmes 
s'appuyer* Jùr le m'ont , parce qu'ils n'ont rien 
en fax qui puifTe avoir de fublii'tance. Cepen- 
dant l'homme eil il fou , et il vain , qu'il fe Hatte 
que tout ce qu'il fait, il le fait par fa force, par 
fa prudence, fon foin, fou application. Cet 
aveuglement, qui règne fur-tout dam les faux: 
fages du ficelé, cfl caufe de prefque tous les 
maux qui leur arrivent. 

CHAPITRE VII. 

> Amafîas dit à Ames ; Sortez d'ici, homme de 
vifions ; fuyez au pays de JuJa, où vous trouverez 
deiptoi vivre. 

**■ Prêtre ne pouvant fouffrir la vérité que 
Dieu difoit par la bouche d'Anios, fa: Toit comme 
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on fait aujoBrd'bui : on traite ceux qui la di- 
fait de iMjmmnitra : on les prie de ne pins par- 
ler de I;i loi Le , & de i, e J a dife (jti'à certaines per- 
fonnes qui palfcnt pour être de même qtt'dle*, 

Ii eft dit ici une grande vérité de laquelle tou- 
tes les perfeiincs qui l'ont conduites par l'inté- 
rieur doivent profiter. C'cil, de ne s'arrêter pas 
dans les lumières ni dans les connoiffânees pro- 
phétiques qui font données dans le teins des aj- 
Jtans, mais bien, d'aller dam Itpoyi ttc.'irta : c'ell 
tomme s'il lui dilbi'c : qcuttoï-vous vous- mémo , 
M de cesvifions qui vous arrêtent , afin de 
vous perdre en Dieu : l'ell 1, <j 0e ,...,,„ „,.,,, , 
Ja force Si la vie : vos prophéties ne feront plus 
vides , mais étant éclairé de la vérité en elle- 
même , vous ferez nourri : car la vérité que le 
Lion de Ja tribu de J,„! a enfe^ue , eft lumiciv 
& vie pour lame. Ne dit-il pas'lui-mème, qn il 
cft\a) la lumière du rasade, ik qu'il eft ta wV de 
nos âmes ? Quittons toutes lumières qui ne foub 
point Dieu même, afin que par le moyen de la 
foi & du renoncement continuel, nous entrions 
dans la vraie Jwmicre Jéfus-CliriiL 



CHAPITRE fX. 

v, 1. foi vu te Seigneur debout, qui dit ,• Frappa - 
parce qu'ils ont tour tmartat dans ta litc. 

IViEN ne déplaît tant à Dieu que t&mm • & 
lien util fi commua dans le monde que' ce 
vice : il règne par tout, cliacun travaille à s'en- 
r.d..r. ïl X « a de deux forte, : a y a , a r ,,.;. 
tucJle & Ja temporelle : toutes deux font est» 
(a) Jean 6. v. 12. & Cli, 14, r . 5 . 
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rement Oppofécs à Dieu, 6; c'eft une efpcce (a} 
d'idoJàtrie. Chacun cherche à devenir riche & à 
amall'er quelque choie. Les plus vertueux le 
contentent de la richelïe fpirituclle , qui eft de 
deux manières: délirer ce que l'on n'a pas, & 
s'attacher à ce que Pou pGftedc, Défirer les dons 
& les grâces de Dieu lorfqn'on ne lésa pas, ou 
s'y attacher dél'ordonnémeiit lorfqn'on les pol- 
fé'ile , c'cll •imsrUc. Dieu ordonne que ces per- 
fonnes l'oient frappées, & qu'on leurôte ce qu'elles 
ont fans qu'il leur en relie rien. Pour t mariée. 
temporelle, c'cll le péché le plus dangereux de 
tout , avec l'orgueil ; car ceux en qui il règne 
le plus fortement , ne le connniff'cnt point : ils 
difent au contraire qu'ils lie font point avares; 
ifc ne .'en confelTent ni ne s'en corrigent jamais. 
C'eft la fourcedes injtiftkes & des coneuflions. 
Il ell impollibJe qu'un avare foit fauve. Jéfus- 
Chriil îffure ( b) qu'il eft difficile que le riche Ic 
foit ; combien plus l'avare ? Cela ne fe peut fans 
quitter ton avarice : & il ne la quitte point , parce 
qn'i! ne la veut point connoitre ni eu convenir. 

Cu) Col. j.v. ç. (ù; Matili. 15. v. = }. 
Fin é A m o s. 

// ne i'eji rie» trouvé fur 
A B D I A S. 
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Avec des Explications & Réflexions qui regar- 
dent la Fie intérieure. 



CHAPITRE 1. 

'. t. Jonas fi mit en chemin ,- mais il réfalut. ifallct a 
T/mrfîs pour fuir de devant la face du Seigneur. Il 
dtj'ceiulit eu rivage de Juppé ', & ayant, trtnnié m 
vaijfiau qui faijnit voile â Tharfli , il y entra mcc 
ici autres , & paya Jim pajjagt pour aller en cette 
ville , g? fuir de devant ta face du Seigneur. 



O 



_ 1 Dieu, qu'eil-ce que l'amour-propre ! Vous 
avez voulu nous donner dans eu Prophète la 
figure des petfonnes fpirituelles qui raïfonnent 
fur vos volontés, voulant trouver une ra/fon 
de les accomplir. Jouas eft commandé dalla 
annoncer la pénitence dans une ville inridclle: 
il raifonne fur ce commandement, il craint la 
Jionte on la perfécution; & pour cela i( prend 
la réfoJutioB de s'enfuir, & de fuir . devant la face 
duSeigneur. O pauvre Jouas , où fuirez-vous pour 
échapper à fa vue? Y a-t-il quelque lieu o,i il 
ne foit pas, où ii ne vous farte pas entendre fi 
parole? I! cherche refuge dans un narjjrau : il 
croit que la mer fera favorable à Ton defl'ein ; 
mais Dieu cil celui à qui Ils vents rie la mer 
cibéiffent. L'aine (impie obéit fans raifoiincr aux 
volontés de Dieu : comme elle cil fitns iiitéiêt, 
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Il' io Ce met pas en peine do fuccès. Mai* il 
falloit que tout cela fut fie la forte en Jouas , 
afin qu'il fut par fou naufrage lafijjure de Jéfus- 
Cbriit mort. Dieu le Tert. de tout pour fa gloire : 
nos foiblelïes & nos infidélités font miles en l'a 
main pour faire éclater fa bonté & l'on pouvoir ; 
& te qui eft dans les nôtres ie glaive de mort , 
eftdans ies liennes une fource dévie. 
v. -t. Mali le Seigneur envoya far la mer un nent furieux : 
Ejf uue grande ttmpric l'étant excitée, le vaijjeau 
était eu danger d'eue !■• 

Mais, 6 Dieu, que Ce vaiffean, ou cette re- 
traite que i'on cherche pour fe mettre a couvert; 
iIl- voue parole , & pour n'être pas obligé de 
fortir au -dehors pour exécuter vos volontés, eft 
bientôt battu de la tempère! Mille tentations fe 
lèvent comme un vent furieux , qui menacent 
de tout ImJ'er & de tout rompre. Le vent obéit 
à la voix de foi) Dieu , & l'homme refuf'e de le 
faire! On ne fauroit croire la fidélité que Dicrr 
demande desames, lorfquefes volontés leur font 
déclarées, afin qu'elles les exécutent. 
v. t.~ IIsjctHrcnt dans la mer toute la charge du vaif- 
f eau pour kjbuluger. Cependant Jonas étant difeendu 
dans lu fond du navire , y dormait d'un pwfoad 

fulliiucji. 

On commence à décharger le vaijjeau, fe déchar- 
geant tie mille chofes que l'on croit exciter 
k tempête ; & on les jette dans/a mer afin de l'ap- 
psifer. Klle ne s'appaife point pour cela; car ce 
ne font point ces chofes extérieures qui l'cxcitcnt. 
On ]ette dehors ce que l'on s'imagine qui y donne 
occahon , on s'en figure qui ne lurent jamais ; <k 
cependant ce qui la, çaufe demeure pailiblc; on. 
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leronfsrve tant qu'on peut. Mais puifquc l'âme 
a <■ ftéau volonté* de foi Dieu, quelque 
profond qu'il lui fcmble de gffâter dans cette tem- 
pe* . -Ak n'en échappera jamais , il faut qu'elle 
nne naufrage. 

v. 6. — Comment pouvez-vous ainjî dormit ? Levez vous s 
pries -notre Dieu: peut-être que Dieu je jautsirndra 
de «ma, & ne permettra pus que nous pc'rij/ions. 

On a recours à la priât pour arrêter cette 
tempête : on croit que c'ell le repos datai lequel 
ou fe lient qui l'excite , ou qui la continue : mais 
toutes les prières font inutiles; il faut que les 
volonté-, de Dieu [oient accomplies, & plus on 
prie pour fa délivrance, plus le mal augmente. 

v. 7.- Ihjettcrcnt le fore, qui tomirti far Jouas. 

v. 8. Ils lui Jnent ; Apprenez-nous quelle efi la caufe 
de ce péril où nous fouîmes ? — 

T. 9. H leur répondit .■ Je fuis Hébreu , je révère le Sei- 
gneur , le Die:, .à, ,■;,/, ,,„( a fujt fa mcr & ;„ tan 

V. 10. .-Hors ils furent Juijis dune grande crainte, & d's 
lui dirent : Pourquoi avez-vous fait cela ? 

Dieu ne manque point d'éclairer l'nme, & de 
lui fake voir que c'efl ta rcfillance à Tes volontés 
qui fait tout le défordre. La propre volonté & la 
jinjiuété cuifeiit tous les défordres. de J'amc. 
Ceux qui font témoins d'une tempête fi effroya- 
ble en veulent ravoir la eauji.- ils croient que 
l'on y a donné lieu par quelque cliofc d'ewnor- 
dinaire ; qu'il y a quelque palîîon qui la fomente 
& 1 entretient; mais loifqu'ils f.ivent que cette 
ame auint Bien, quelle le fert , qu'elle eft 
intérieure k abandonnée , ils entrent dans la 
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crainte $c dans fa défiance de cet état; on croit 
que l'on cil trompé, C'efl une clioTc étonnante , 
qu'on ncs'étonne de rien dans ce qui peut arri- 
ver aux aines communes; mais pour des âmes 
intérieures, la moindre faute fait trembler ; on 
leur demande : pourquoi ils fe font procurés ce 
mal , éi quel remède on y peut apporter. 

r. ti. Ils lui dit eut dont : que vous ferons- nom pour 
nous mettre à coiwert de lu violence de lu autr? Car 
Ici uttjucs s'élevaient & fc grtyjiffoient de plus en plus. 

O aveuglement des hommes , qui croyent 
pouvoir mettre lame ci couvert, de ces tempêtes 
. I ui s inventions ! ils cherchent mille moyens 
iS. pratiques extérieures pour le faire : tout cela, 
eff mutile : les flots fe mutineut, la tempête .s'ir- 
rite, & les vagues Jï jreJpB de plus en plus. 

v. tî Jonas leur répondit : prena-rnoi , 6f tue jtttts 
dans la mer, e? elle s'appaifera. Car. ie fuis que c'efl 
ri caufe de moi que cette grande tempête tji venue. 

O que Jonas fut admirablement inlïriiil dans 
ce moment! C'était lui qu'il fallait ktu-r pour 
atipaija la tempête. C'ell une ame abandonnée 
furtie de l'on abandon , ou qui ne veut plus s'a- 
bandonner fans rel'erve & fans rélîltanec à ton- 
tes les volontés de Dieu : c'ell ce qui émeut & 
qui irrite la tempête : il faut qu'elle foit jettes 
dans les orages par un abandon généreux ; & 
millitôt çu'eUe fera jettée dans la mer, qu'elle 
s'abandonnera aux flots mutinés pour en fournir 
toutes les rigueurs félon les volontés de Dieu , 
d'abord la tempête s'appriifi: ta f, une elt initiante 
alors, que c eft l'on défaut d'abandon qui a éleva 
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cet effroyable orage : le péril on elle fe trouve 
lui donne du murage, & elle fait Couvent p ar 
un abandon défefpéré ce quelle n'aurait pas fait 
par un abandon fournis. 

V. IJ. Ceux qui conduifoit m levai 'ffemi , tâchaient ecpen- 
liant di gagner la une ; mais Us ne potiuoicm , pur et 
que h mer s'elevoit de plus en plus , Ej 1 tes couwoii 
de Jet vogues. 

Cependant les Directeurs, & ceux qui eondui- 
fent l'amie, craignant que fi elle s'abandonne i 
Dieu, & fi on la jette dans la mer de l'abandon, 
elle ne pèViffe ; (ce tpii n'arrive jamais néan- 
moins,] ils tâchent toujours de fa^tifr tems , & 
font leurs efforts pnurja fiuvcr, croyant le mieux 
faire que Dieu. MA loin de cela.', la tempère 
dcyicnt plus opiniâtre, toute l'âme eR fur le 
point de périr, & elle périrait infailliblement 
dans l'effort de l'orage , fi elle n'y étoit jettéc 
au plus vite par un abandon total. 

v. 1». Menèrent au Seigneur, tï lui dirent : imui nous 
prieur, Stfgneur, que la mert de cet bitume ne fuit 
point, cuitli- de imtn perti ■, ^4' ne fuites pas ttmmba 
fur nous IcJ'amj innocent : pu, ce que c'efi vous même , 
Seigneur, qui faites en ceci ce que vous voulez. 

V. »<. Puis agoni pris Jeinus il, le jetterait dans la nier; 
c4 elle s'upptiïfa aujàut. 

v, 16. Alors ces lumuncs conçurent pour le mai Dieu 
i""' frayeur pleine de refpcS. Us immolèrent des hof. 
tics , & firent des vœux. 

Les Directeurs ne peuvent Jamais s'afîurcr 
ni fe convaincre que l'abandon l'oit le remède à 
ces maux, lis ne permettent de s'abandonner 
que par défefpoir, voyant non feulement que 
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ions leurs efforts «mil èti inutiles, mai* même 
qu'ils Bot augmente le innl, S que famé périt 
ioËiuliblcineiic. Ils veulent donc ', dclefurrés 
qu'ils font du frittes, tenter fortune, & \ 
l'abandon fauvera celle qui eff fur le point de 
périr : mais , comme s'ils fe croyoient homici- 
des par le contentement qu'ils donnent à cet 
al;, 1 ii'loii , ne doutant point de la mort de celle 
qui s'abandonne ainli à l'orage des flots pour 
en fonffrir tour, ce que Dieu voudra , & pour 
péiir li c'eft f.i volonté; i& s*ïdtofifent à Dieu, 
& cnmt à lui, Imdifartt: Scr^neur, ne nous impu- 
tez point lu imm de rené SHJG; fi elle périt dans 
lui fi effroyable naufrage , que fa perte ne nous 
loir point imputée. Vous voyez, Seigneur, que 
nous ne pouvons pas en ufer autrement ; S nous 
ôlons dire que vriiih l*tfW y obligez , puil'ijtie 
les prières continuelles, les pénitences les plus 
rkonreufes, la fépar'Htion de tout ce qui pou- 
voit occafiouner ta tempête , ne fervent qu'à 
l'augmenter. Ces Directeurs font comme la nicre 
de Morte loii'qu'il lut cxpnfé liir le» eaux: ils 
proiellent de leur innocence, ils aiturcut qu'ils 
un veulent que ta volonté de Dieu : & après tou- 
tes ces précautions , qui font plutôt pour les 
contenter & all'urer eux-mêmes que pour con- 
tenter Dieu , ris jettent à la merci des flots 1 1 I >■■ 
ait abandonnée ; ils eoirfeiuent qu'elle le bille. 
&. s'abandonne à Dieu , qu'elle confente à tous 
l'es vouloirs. <Sr qu'elfe demeure expoféc à tou- 
tes les rigueurs de fa juflice, aulir bien qu'aux 
eflets de l'a miférrcorde. 

Cela n'eft pas plutôt fait, que la tempête çfl 

& le calme rendu. 'Mors ces Directeurs 

luiicriueru poui I ibaniliin ;'i la conduite de Dieu 

une crainte mêlée de rejpt-J , S. il* fe réfalvent 
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eus:, mêmes à l'cmbralTcr : ils fe facrificn t à Dieu , 

j immottnl 5; fe dévouent à toutes l'es volontés. 



CHAPITRE II. 

v. J . Dieu fit en même tenir qu 'un grand poiffon fe trouva 
Iti , qui engloutit Jânus. Il demeura trois jours éf trois 
nuits dans le ventre de ec ]>oij}"on • 

t. î. Où adreffunt jà prière â Dieu , il lui dit. 

JL/a.me qui s'abandonne, jettée qu'elle cft par 
J abandon Luis la mer , croit périr fans refl'ûurce. 
Ccll ici la véritable figure de Ja perte totale 
& île la mort mvftiquc tonfomm^e. 1,'ame qui 
cil lettcc de Ja fuite parmi pour un tenis lub- 
mergée à tout le inonde ; elle fe croit perdue 
elle-même , tient, qtie fa more eft certaine, & fa 
perte inévitable. Lorfqu'elle s'abandonne entre 
les mains de Diet! , elle s'y abandonne pour 
périr, fi telle cil fa volonté; & il lui fetnblc 
qu'elle périt: elle fcutvraiement qu'elle enfonce 
dans les ondes , que les flots ne l'épargnent pas, 
enfin cil., défi rata même dans l,i mer, les values 
paifent par-delius fa tète, îa raifon en efl ollul' 
quée , elle ne voit par-tout que des images de 
mort ; il lui femble mémo que le péché, ligure 
pfi.T le peiff&t t ïcngtouiil. Mais, ô merveille de Ja 
bouté de Dieu fur une ame qui s'abandonne i 
lui ! Elle trouve la vie dans le rein de h mort , 
fa grâce dans ie corps du péché , Ton falut dans 
fa perte. 

Jillereftc comme morte trois jours g> trais nuits, 

■lire , pkillcurs alternatives de lumières 

& de ténèbres : elle y relie même fans alTu- 

rauce de n'y mourir pas , & fans efnérance 
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d'en fortir jamais, parce que Dieu ne retire IV 
me de cet étatque lors qu'elle content d'y mou- 
rir & d'y périr. Ce n'ci't pas un contentement 
forcé, ou à demi; mais libre, volontaire, véri- 
table , fans que i'ame penfe à autre chofe qu'au- 
moment de fa mort : elle cft là comme les morts 
éternels, jufqu'ii ce (fût Dieu la meuve à le 
prier de nouveau, & à lui redemander une vie 
qu'il a deffein de loi donner. 

Eu effet, après l'avoir laiffée dans l'atTurance 
de l'a perte , dans la joie même de périr afin que 
Dieu en l'oit gloriiié s'il le veut & pour taire 
connoitre à tout le monde qu'elle n'efi périe 
que parce qu'eile a défobéi à Dieu ; après qu'elle 
eft dans la dernière de tomes les indiflérences de 
fortir de cet état ou de n'en fortir pas, elle elf 
mue ,11011 plus parfon amour-propre, ni par l'ef- 
prit de la nature , à demander à Dieu avec une 
îbumiQion aulii humble que la conliancc cft en- 
tière , de la délivrer. Dieu ne fait demanderceli 
à cette ame que lorfquc fes volontés font ac- 
complies en elle, qu'eile a paffé les jours de fa 
mort & de fon fépulcre, que fou naufrage fit 
fan. Il ne lui fait faire ces prières que j>our les 
exaucer. Ces prières ne font plus (,-i) ttt la volonté 
île la dtair , ou de la volonté de l'homme , comme les 
premières ; mflir de la volonté de Dieu : aulii les 
premières font rejereées , S les dernières font 
infailliblement exaucées, Dieu ne pouvant fe 
tefufer lui-même ce qu'il délire: car /'(■/:•,„• (M 
']<a jidt prier , ne demande pour les Saints que ce qui 
eji bon , ce qui efi parfait , ce qui ejl confotme à la 
Volonté de Dieu, 

V. j. J'ai crié au Seigneur dans le fort de monajpk- 
(û) jtan 1. v, 13, (61 Kom, g. v, ~6. 
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timi îi il m'a exttua/! j'ai crié r/u Jànrf de l'enfer s 
6f «DiB ff»M exaucé nui o,-.. I . 

Comment Jouas dit-il, que Dieu l'a c ■■.■!.■, .-' , 
puis qu'il ell encoredans le l'entre du poilfon , 
& qu'il'.™- à Jni de ce lieu effroyable ?C'etL que 
I imc cft tomme un prifonnterà qui l'on apparu 
i.i !;r;u'i : 11 fut qu'il eft délivré de la iui.nL où 
fes Buicts l'ai oient engagé , cependant i! ne fou 
pas puni pète dans le moment, parce qu'il faut 
'que les formalités de la juiiice sache vont, Il en 
elVde même 'le cette amc : elle a une certaine 
certitude profonde Se feerette qu'elle cft exaucée, 
t\ esi.iucce même avant que d'nvaii plié: eut 
fa piKTL- cil plutôt un Cantique de l'a délivran- 
ce, qu'une prière pour cette même délivrance. 
C'eft pourquoi elle dit à Dieu du milieu de Ton 
cachot: J'en' crié iluoiu, 6 mou Seigneur, dans le 
fort de mon ûffliUioir. mon affliction crioit pour 
moi lorfque je nlloi- dans le fileucc ; & vous 
luui'Ci exaucée, fat crié du joint du tombeau ; nia 
mort, mes cendres a voient une voix fort effica- 
ce , main j'ai encore crié plus fnriniicnt du ven- 
tre & du fond dt frtrf'rr : car ce péché qui feni- 
bioit m'avoir engloutie, étoit pour moi Je plus 
rude des enfers ; parce que je failers comme mal- 
gré moi le mal que je liais, & je ne pouvais 
fine le bien que j'anne. 

V- 4. Vous m'avez jette au milieu de ta nier tjifnutm 
fond da CUMUL: feu a: été inonde de toutes parts t 
toutes vos vagues & tous vos flots ont ptyjé fur moi, 

L'nme ne peut douter que ce ne foit Pieu lui- 
même qui l'aie jette dont cette mer, pour J'oliii- 
gei parla àfe rendre louple à toutes fes volon- 
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tés. J'ai été, dit - elle , Jufstu au fimd j parce que 

vous ne m'avez épargné aucune tircouflaiice du 
naufrage, afin de rendre ma perte plus achevée 
& plus affuréc. fui été èrwndéde toutes parts i Si il 
n'y avoit point de lieu oïl la tempête ne vint 
fondre fur moi : je ne fais ce qu'il y avoit de plus 
violent, ou quelle pallion étoit la plus agitée: 
toutes les vagues £f tous tes jlots de Dieu-, toutes les 
épreuves de fa juftice vengel elle ont l'u.lJcjiir moi ; 
mais ils n'y ont fait que paffer, fans faire d'autre 
imprcfGon que celle que l'effroi & la peur peut 
fine : car lame étoit à couvert des Unis dans les 
mêmes flots , & elle ne but point des eaux de 
la mer dans la même nier; le péché apparent, 
le corps du péché, fauva cette aille de la réa- 
lité du péché. 

v. ç. fui ait en moi-mime : Je fuis rejette de devant 
vos yeux : mais néanmoins je verrai encore votre 
temple joint. 

Voyez comme les plus effroyables tempêtes, 
1.1 perte fans Tctfource, ne diminuent point la 
foi S: la confiance des âmes abandonnées! Ceci 
cil admirable; plus la perle eft délefpérée , & 
plus fefpérance cil forte. 

v. 6, Je me fuis vu à l'extrémité parmi les eaux 
ij'ts m ' uwironnoient ; l'ultime m'a cnue/oppé de toutes 
parts j hi flots de la mer ont couvert ma tfte. — 

O abandon, vous êtes le plus alfuré vaifTeau! 
Une soie avec vous eft en fureté dans le fond 
de la mer, & fans vous elle périt dans les vaif- 
feaux les plus affinés. L'aint qui chaîne fa déli- 
vrance, reconnoit qu'elle ne lui ell arrivée que 
par la pure bonté de Dieu , S: torique tous 
fecours humains lui étoient entièrement ôtés; 



^ 
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die avoue (ans honte & [ms eonfufion qu'elle ,i 
été réduite à (extrémité parmi les eaux dont elle 
était environnée de toutes parts; qu'il n'y avait 
aucim^fccours humain qui l'en pur retirer, & 
qu'elle" n'avoit nulle force pour fe défendre. Ma 
tête, dit-elle , eu a été couverte; parce que mort 
etprit a autant été rempli d'idées importunes, 
comme mes feus ont été agités de la tempête, 

v. 7. Jtjùis dejtendujufiitm dam, la racine des- mon- 
tagnes ijt me vah comme exclus pour toujours tk la 
terre pur la barrières qui incnjniiiint : mais vous 
prrfcrucrcz ma vu de lu coiruption , o Seigneur mon 
Iticu. 

L'Ecriture fait ici la defeription d'une perte 
affreufe, entière & totale, où il ne relie mille 
reflouree pour pente qu'elle foit; d'un anéan- 
ti ffc ment très-profond , & aufli d'une foi ferme 
& fans îiéfitaiion. Je fuis éefceadu , dit l'âme 
dans le plus profond ancaiitifTeinent qui eft 
comme /es racines des montagnes. Les aines éle- 
ver* en Dieu étant fondées lin l'anéautiffemen t , 
ranénuLiffcmenc leur fert de racine ; puifque 
c'ell par là qu'elles font affermies. L'aine f'e voit 
dépouillée de tout appui, f'piticc ,1e lu tare, 
des lieux fermes & afflues, fuis el'pnir d'yallei 
Jamais ; parte r|u'e!le cil environnée de tous 
cotes comme de lumières 1 elle ne trouve point 
dilfucs. 'loLitL'fois, ajoutc-t-elle , quoique je 
fois dans un entier defefpoir de tout f.ilut , je 
fais que vous préferucren ma vie de la corruption -■ 
li |e fuis environnée & même enfermée dansée 
corps de péclré , qui me lait horttur ; je ne 
lailfe pas d'être pcrfu.uléc que je ne fcmii.n 
point la corruption du péché, que je n'en fei.ii 

point 
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point infectée ne le commettant point, & que 
vous vous contenterez de fon apparence : vous 
eu uferez de la forte parce que vous è:es mon 
Dieu. 

v. 8< Dans la douleur profonde dont mon aine a été 
faife , je me fuis fouvtnu de nous , Seigneur. gîte 
ma pritre monte jufqu'à vous , jufqu'en voue temple 
faim ! 

On jh Jouaient ordinairement dp Dieu inrfque 
la doutcui elt extrême. Quand l'.imc oublie le 
plus fon Dieu, l'affliction l'en fait fou venir: 
e'eft pourquoi Dieu lui envoie des peines, qui 
la réveillent de cet CrabJi. (^umqu'el'e fe rou- 
vienne alors de Dieu, elle s'en vnii emmurns 
comme réparée : c'ell prurqtioi elle prie Dieu, 
qui lui paroi t fi loin d'elle, quoiqu'il foit vrai 
qu'il n'en fut jamais plus proche , de recevoir fa 
prière, lîllc demande , ipte fa prière monte jitft/uâ 
fui dans Ion temple J'aint , dans le lieu qu'il s cfioifi 
pour fa demeure. Il eft aifé de remarquer par 
ces paroles que l'âme ell alors dans la défola- 
tion & dans la confiance. 

v. il, Le Seigneur commanda au po{{fon de rendre ,/c- 
nas ; 6f H lejctta fur le bord. 

O effets admirables de la bonté & de la mifé- 
rienrde de Dieu ! Manque-t-il jamais , ce Dieu 
de bouté, aux âmes qui s'abandonnent à lui ? 
Non , affinément. Ii efl vrai qu'il attend a l'ex- 
trémité à Je faire; mais il le fait d'une manière 
d'autant plus iniraculeufe , que te befoin en x 
été plus extrême. 
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CHAPITRE III. 

v. t. Le Seigneur parla une féconde fois à Jouas , Es' lui 
dit ; 

v. z. ARtz préfentement en la ville de rsinive , Êf prê- 
chez-y £c qtfc.ifvdUi ni ordonne. 

t. 3. Jcnas partit imi/fn'it, Êf alla à Ninive félon le 
commandement du Seigneur. 

JuNAS îiiflruit par la propre expérience , ne dif- 
fère plus d'obéir au commandement de Dieu. 

1] obéit avec promptitude & fans rélilUiicc. 
Il étoit même mieux dil'pofé parla tempête qu'il 
a éprouvée, à poirer la parole de Dieu, & à la 
porter puremei) t. On ne fauroit croire combien 
la foiblefTe de ce Prophète lui l'ut utile, & lut 
glorieufe à Dieu. Il iui lue beaucoup plus uni 
qu'avant fa faute, & d'une'manierc pins intime. 
Il connut mieux là promptitude qu'il faut avoir 
pour exécuter les volontés de Dieu. 
v. j, ïim'm était une grande ville , <}<ii cirait trois jours 

de chemin. 
v. 4. Sejanpi y étant entré g mardta pendant un jour; 

%1 il tria en iLJ'ant 1 Dans ipiarante jours Nimacfera 

renverje'e. 
V. 5. Les sttlliukes crurent il la parole de Dieu : ils or. 

donnes eut un jcftne public , £? je couvrirent de fais 

dep\ns le plas grtwdjofâulati plus petit, 

La conduite de ces gentils devrait jetter les 
Chrétiens dans la dernière confufion. lis le con- 
vertiffirttà la parole d'un homme, & d'un hom- 
me inconuu : ils font une pénitence très-rigou- 
reufe : ils n'examinent point s'il étoit envoyé 
de Dieu, on non, &. fi c'était un impudeur : ils 
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profitent de l'avis qu'il leur donne. N'eu de. 
vroic-on pas ufer de la forte, Se profiter de ce 
qui nous eft dit? 

Ii y .1 encore à remarquer dans la parole de 
Dieu dite par Jouas, que fi elle àvoit été prlfe 
a la lettre, S'initie dévoie être rcnvajre en effet : 
cependant elle ne le fut point quant à l 'exté- 
rieur: nuis dans le fens fpirimel, elle fouffrit 
un grand renverfimetit f puis qu'elle fut entiere- 
nreul changée ; & que de ville criminelle qu'elle 
étoit, elfe devint une ville pénitente. 

V. 6. Cette nouvelle ayant été portée au Uni de Native 9 
il Je leva de Jim ttânr, quitta J'on vêtement ^Je cott* 
vrit d'uuj'uc , gf s'ajltjur la cendre. 

IVCque tous les grands hommes, aulTi bien 
que les Souverains, tiennent pour fôlbleffe de 
croire aux prophéties , & de faire pénitence fur 
' les avis qu'on leur en donne : ils tiennent cela 
pour des rêveries, Se pour des penfées creiile-. 
Le Soi de Nirtivr n'en ufa pas de même : il s'hu- 
milia , // auitra le vêtement de fon élévation & de 
fa gloire pour fe revêtir de la pénitence, Si fe 
repolir dans ['anéantillerm-iii. Cette manière de 
pénitence cil fi belle qu'elle mérite la mil'éricnr- 
de de Dieu : le repentir, quitter l'habit de joie 
& de péché , fe vêtir de celui de pénitence , s'a- 
néantir, & fe repofer dans l'humiliation que 
taule le péché , quittant le péché. 

v. 10, Dieu donc regarda leui s œuvras , Il Bit iju'ilt s'é- 
taient converti! en quittant leur mauvaise voie ; $■? la 
compqffîan tuf il eut d'eu» Fempêdia de leur envoyer 
le mal r t u'il troaic téfolu de leur faire. 

Dieu regarde avec plaid' fmwri qu'il fait fusa 
D : 
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ii la créature par fa grâce , qui «Il , de./ir convertir 
à lui cri le détournant île la. msuvenfevoie qu'elle 
avoii embraifée, & qui [a conduifoit à la dam- 
nation. Cette voie eft celle du péché , entière- 
ment oppofée à la voie tic la grâce. Les Ninivi- 
tes quittèrent donc cette voie de péché pour 
prendre telle qui les acheminoit à Dieu : ils fç 
tournèrent vers lui ; ils implorèrent fan fecours 
afin qu'il les convertit entièrement, Se qu'il les 
fit marcher dans fes rentiers. Dieu eut tant de 
compnjjîùn. & de leur fcubleiït', ôi de l'en vie qu'ils 
avoient de quitter la voie de l'iniquité, que la lïn- 
Cerité de leur pénitente toucha ton cceur; il ne 
leur fit point le mal qu'il aaoit refont de leur faite-, au 
contraire, il leur lit plus de bien qu'ils n'auroient 
jamais ùfé efpérer. Lorfque Dieu menace un pé- 
cheur , il ne fe fait que pour le porter à fe con- 
vertir. Les pécheurs qui ne font point menacés 
font le plus à. plaindre , & leur malheur eft le 
plus il craindre. 



CHAPITRE IV. 

v. i. Alors Jouas fut fii/1 d'une grande nffitlion ; & il 
j'cfddia. 

Y. :, El s'adreffant au Seigneur , il lui dit : mon 
Dku! riifl-u /tas là a que, je difuis lorfque j'éiois 
encore en mon pays r Crjt ce que j'ai prévu d'ahord , 
t£ <?efl p°"r cela que j'ai fui il 7'harfis, Car je faoois 
une vaw. tut un Diru dénient , bon , patient , plein de 
iiijfîrfcorde , ?of itui pardonnes lespiehés des hommes. 
C'efl une chofe étrange que t'amour-propre& 

le propie intérêt! Ouoi , Jouas, un li grand 

naufrage n e l'a point noyé en vous, &il fubfjfle 
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toujours dans fou entier ? Votre amoiir-propre 
vous ht fuir & fut la caufe de votre naufrage ; & 
cependant, il vous l'ait parler encore auinurd'hui ; 
vous le renouveliez; jufqa'où va votre aveugle- 
ment? Pour un petit point d'honneur , afer que 
]"ou ne dite pas que vous avez prêché une faut 
fêté, vous voulez que Dieu perde une li grande 
ville, où il y a un million d'ames ! Eh où eft la. 
charité ! On ne f.iuroitcroire combien il fe trouve 
peu de perfoones en qui le propre intérêt foit en- 
tièrement mnrt, qui faflént toutes le. volontés 
de Dieu fans fe mettre en peine du fbtees. O 
que cela cil rare, & plus rare que l'on ne peut 
dire, (a) Tous cJtetehr.nl leur Mirtti il n'y en a pas 
un qui ne le cherche. Jouas fe plaint de ce que 
Dieu eft trop bon & trop miféricordieux; & au 
lieu de s'offrir lui-même & de donner fa vie pour 
fauver ce peupîe, il veut qu'afin que fa parole 
s'accomplirTe , ce peuple foit détruit. O qu'il eit 
vrai que tons les Prophètes ne font pas pafteurs! 
Il faut bien d'autres qualités pour être pilleur, 
& une mort bien plus profonde ! O que vous 
êtes éloigné , Jonas , de la charité de Moïfe , qui 
veutêue (h) tff.ee' du litire de nie pour fou peuple; 
de David, qui veut (c) que la pelle le frappe, 
& qu'elle épargne fou troupeau; de S. Pau], [d] 
enù veut, itre auaiMme pour fis frères \ O les admi- 
rables pafteurs, imitateurs & ligure de leur Maî- 
tre, qui devoit fouffrir la mort pour ceux qui 
l'offenferent le plus ! 

V. J . Je vous conjure donc , Seigneur , de retirer main- 
tenant mon unie dt mon corps s parce que la more 
m'cjl meillcitre que la vie. 
la) Thll. s. v.st, (frlEiod. J2. v. J2. (c) 2K01SÎ4. 
T. 17. (d) Rom. 9. v. j. 

P i 
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le chagrin, qui naît- de l'amnur-prnpic , clt 
plein d* trouble, & fan délirer la more. Il i'ft 
vrai, frcplictc, la mon vans ferait plus nccef. 
!. i.i . ne m )ùj mais non pas cette mort que 
vous demandez. Ce n'eft pas ladivifiop de votre 
aine & de votre corps; c'eft celle de vous-même 
d'ayee vous-même. C'eft une cltofe étiniiRe, 
qu'il y ait des ames qui paflértt te» pins étranges 
morts fans mourir : elles conferveot toujours 
leur vie propre. Dieu a voulu nous donner 
[exemple <Iv ce Prophète, pour nous faire voir, 
que tous ceux qui ont fait naufrage ne meurent 
pas; qu'il )' en a qui tu reviennent tous pleins 
de vie par mie mnlheureufe propriété qu'il» es» 
fervent, èi qui leur fait prendre vie dan- Ici 
efiofes qui dévoient leur caufer la mort. O Me 
propre ! ô propre intérêt ! que tu as une mali- 
giji iv étrange '. C'ell un ferpciu que l'on a beau 
ti,ii[,tr ii on ne lui vi raie la tetc , il ne meui t 
jamais; il fe léunit, & juvnd vie. 

t. 4. U Seigneur tfii dit .- Croyez-vous que voire cobre 
foitjuiu'' 

T. J. Jouas Jbrtir mfuite dé ftiniw, 5? s'ajïï ilm;»/* 
rOiiftn. Il ft fit là un refit eotmtrt, vu ilfe itpqfà 
.) Pmiib c , Jup/u'à ce qu'il eue uù ce (jui trrriverùif à 
ta ville. 

v. <S. U Seigneur Dieu fit mitre alors un lierre, qui 
monta fur In litt tir Jonas, pour lui faire ombre & 
pour le mettre à couvert , para qu'il ttoit fart incom- 
mode! de la chaleur : Ce qu'il reçut avec une exirhnejoye. 

v, 7. Le lendemain le Seigneur envoya un ver , qui ayant 
piqué la racine du lierre , le rendit tout fie. 

t. S. le Soleil ayant paru enfuite, U Seigneur Ht lever 
un vent chaud £? brûlant s Êf les rayons du Soleil 
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donnant fur la '(te de Jonas, il fe trouva dans un 
iroulTriini't î" dam un aliatthment extrême j C--*' il 
(, ...':.. ita de mourir, en difant .- ta mort m'rjl mtil. 
teure que la vie. 

L'Ecriture veut bien nous rapporter tonte cette 
lu'fioire ave. exactitude pouf nous faire voit l'ex- 
trême foibk'fle & nuîére de Ea oéature, & la. 
borné cxcelïive de Dieu. Dieu fait tout faire 
re'uflirà festins : il fait des priées ; puis il les rite 
u rendre la privation plus l'enliblc, & pour 
iul'Lriii l'ame p,n cette privation, .louas ilevuir- 
il ;,'..'. ■ la niait pour un peu de tlialenr ? Cela 
jiqus fait voir 'coinoie l'wi tombe (l'une foiblefk- 
, . ■■! 1 .; . is ; autre [■'■>- 

teoisr-prûprc fe fait CorinpitM par mille endroits ; 
as Mm: '.aiil. jae 1 ■' . qui fe 

j • Dieu ne l.iifoit pas p'crîr tme 

vilf: pour, conJerver fon honneur, fa fâche de 
ce qtiil ne 1 ouferve pasone cinibie qu'il lut a voit 
fait naitf 1» \ ville par un effet de fa bonté. & 
pour . ci iifcrv.et ce jonf là des rigueurs du So- 
leil : comme s'il étoit obligé encore de le Jane! 
C'eft comme fi un voyageai d'été qui a eu un 
i 1 de terris couvert, le fjrliuit contre Djeu^lc 
ce qu'il n'en efl pp ■ -I- ibj àiii le lendemain, s'tai 
prenant à lui & dclirajit la mort. 

V. •). Alors le Seigneur rlit ri Jonas : Pcnfez-vais nocr.r 

raifon de vaut ficha pour r.c Urne ? Jonas répandit: 

J'ai raifort de meftklter iufqifâ la mort. 

O Dieu, jufqu'où va l'aveuglement de Ja. 

créature, & ,'1 quel excès la bonté de Dit 11 ne 

sëtend-clle pas ! Je ne fais ce qui eft de plus 

étonnant, ou la réprimande que Dieu lait àjo- 

nns, ou la réponfe que Jonas lait a Dieu. Dieu 

D 4 
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parle àJonas comme s'il avoitpenr Je le ficher: 
il le reprend comme en finteiTOfreant, '"il croit 
fa demande jU fie : & Jonas répond à Dieu avec 
une arrogance effroyable : Oui, dit-il , foi rai/i„ 
rie ira fâcha jufijdà la mort, au lieu de rentrer 
en Jui-me.ne. Quand l'une s'égare, & que l'a- 
m.. i,r. propre Ja fe.it ajrir, elle Elit des fautes que 
des commencans ne voudraient pas faire. 

v. in. Le S,-i£r,c:ir lui dit : Vous nom fticiitî pour un 
toi*, qui ut nous «poit point conté de peine , qui eji 
cri! fans vaut , qui ejt ni en une nuit , £,' ex mott 
lu nui! fuivante. 

v i r . Bt mai , Je ne pardonnerais pas à la grande ville 
de iïlimt , où il y a plus defiç.vinnu nulle perfonnes 
qui mjavent pas difeerner leur main droite d'anec loir 
main gauche, £s? un grand nombre a" animaux! 

Dieu loin de s'offenfer de la réponfe fornique 

3 Me lui fait Jouas, prend de là occalion avec une 
oucettr & une bonté infinie de ku faire voir l'a 
faute tk fon erreur, & combien fj miféricorde 
ell jnftc. Jouas ne fe foncioit pas de perdre l'in- 
nocent avec le coupable pourvu qu'il fe fati<lit, 
£i Dieu veut fauverpar brimé les criminels avec 
les iunocens. Dieu fait voir par là qu'il ne perd 
J'homrne qu'à regret; et qu'il Heure extrêmement 
de le fauver, rjuifqu'il lui couLe fj cher. 

Fin de Jonas. 







jfnec des Explications £? Réflexions qui regardent 
ta Vie inférieure. 



CHAPITRE L 

T. î, le Seigneur vafortir du lien oit il rlfnle : il déf- 
endra, if a 'foula a aux pieds tour, a qu'il tl a d'élevé 
fur la ferre. 

*. 4. Sans lui les montai/nés difparolt.ront. , les vallées 
tcatr'atmemtft fondront, commuât la cire devant If. 
fat , if s'émuleront comme les eaux quife précipitent 
dans un abïnic. 

X-iORSQUE Dieu vient lui-même dans une ame, 
j] l.rut que toute fon élévation foie détruite : il 
Jouir aux pieds ce qui 1 elevnit. Mais , ô Dieu , 
que faites-vous ? Ce font vos dons & vos gr.v 
c.ir.v que vous foulez de la forte! N'importe: it 
faut qu'ils me falfent place : je ne puis les rece- 
\ejr en moi, parce qu'ils lime impurs, ayant 
contracté une faleté par la propriété. Il faut que 
ces grandes actions, qui font comme des monta- 
jjn«, difparoiffrrit ; il faut que tout ce qui fub- 
liïle en être,foit détruit, & l'ame , qui ell déjà 
comme une vallée parle grand vide &. le grand 
.iiH.intill'ement qu'elle éprouve en elle , doit 
encore perdre fa fiibuf'tauce : il faut que cette 
humiliation, que ce vide, qui a encore un fou- 
lien & nu être , foie détruit ; que ces vallées s'en- 
tr'oimrent & Ce féparciit; que cette partie fupé- 
ricure, qui cil déjà fi dénuée .Jeudi encore corn- 
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me la cire j que le fond en fiait anéanti , S: cjue U 
partie inférieure, qui epl comme une vallée , 
{ vitle.ee femble, de fmitten, & diviféc de li 
Supérieure , ) s'écoute; oit plutôt , C|ue toute la 
malignité d'Adam qui cil en elle, s'écoule comme 
la eaux dans un abune : il tant que tout être fit 
toute fuhfifiance de l'une et de l'autre de ces 
parties, fe perdent; fans nulle relfonrcc , & s'a- 
bîment pour ne le retrouver jamais en nulle l'ub- 
ftllance propre. 

CHAPITRE II. 

v. y. Mes paroles ne fonl-clles pas des paroles de bonté, 
dit le Sciijn.ur ? Mais c'ejl pour aux qui marenera 
dans ta demeure. 

.L/lKu" n'a que des paroles de bonté ; Si les amis 
<|ui lavent l'écouter, en goûtent la douceur; Il 
ne les lait entendre qif.i deux qulmarclteai c&ZHJ fa 
droiture & Dmplictté de cœur. 

v. 9. Vous avez cltajjé les femmes de' mon peuple des 
limitons de lestes délias, es 1 vans trocs éloujjc pour 
toujours tria fouangt dans la Itouo'ie des petits eu/ans. 

Les femmes défîgucnl les ames iimples qui ne 
perdent qu'a demeurer en repas, c± goûter les 
innocentes ..V/n.-i rie la rouicmpkition dans leur 
fond. Dieu le plaint de la perféemion qu'on 
leur fait, les ehaphni d'elles-mêmes & de ce doux' 
repos. N"ell-cc pas des Confelleuri Se des Di- 
recteurs dont il le plaint? Les en/ans fujnifienr. 
les ames renouveliées qui font devenues tourfa 
enfantines , ou celles qui commencent encore 
de goûter le doux lait des mamelles divines 
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dans une contemplation commencée. On étouffe 
ta Véritable louange q «'ils ventent rendre à Dieu 
fclo.11 leur petit état d'enfance , les empêchant 
■ater ce lait tout divin. Cette parole on 
louante cfi encore dnns le goût de ta volonté 
comme le lait dans la bouche de f enfant .- lorfqu'on 
l'empêche de l'avaler, c'ell à ce palïage empêché 
que {étouffe la louange. 
v, 17- Jacob , je vous raffimbltrai un jour tout entier ,■ 

je téuairài-Ja irjlei itlfeaët. Je mettrai mon peuple 

tout enfembk comme un troupeau ttam ta btrgmc ; 

— g* la /unie des hommes u fera f mande , ipi'cllc 

y ta 'fera même du trouble. 

Dira a pitié de voir fes pauvres brebis fi dil- 
perfées par la perfécution qu'on leur fait : il leur 
promet de les raffembler an jour toutes. O qu'il 
vieillira un tems que toute? ces brebis feront réi- 
hil fous lèftr véritable natleur. Ces ames feront 
urnes etttrtUa par ne lien de charité tomme un feul 

troupeau dansjd bergerie i & la fotfU des hommes qui 
avoient fuivi jtifqu'alors leurs propres lumières, 
le retirant de la l'implicite de. ces brebis, les fuyant 
même, y viendra 11 abondamment , que cela. 
taujera du trouble, des jnloufies , des bruits et des 
tumultes, de la paît de ceux qui ne font point 
dans le même état. Le bruit fera encore caulc 
bar la précipitation es par raideur avec laquelle 
les hommes embrafferunt cette vote. 

v. 1 î. Car celui qui leur doit ouvrir le chemin , marrficra 
devant eux .- ils paJJircTtt en troupes à la porte , £y u 
miteront ■ leur Roi îmffcia deinuit leurs gau , tî 1 
te Stioncur feea à leur tête. 

.lefus-Chi ifl efl cettti qui a ouvert le chemin , non 
teitt à tons - les prédéfinies , mais même à 




^ 
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toutes les aines intérieures : il a marche devant 
elles dans toutes les voies où il les conduit. Ton- 
tes ces ames y pufjïront après lui en troupes. Sui- 
vant fes traces. Jifus-Chiift cil au!ti la porte par 
laquelle il faut qu'elles paffent pour marcher fur 
fes pas: il eft. tout, il eft la porte, la voie, le mo- 
dèle, le chef & le capitaine quiyjaflr le premier , qui 
ne fait paffer fes foldats qu'où il a paffé lui-même. 
Il eft le /fui qui les conduit : " p'ff* tievwH eux \ 
tous les mauvais pas. On entre par lui , on va dans 
lui, enfin on eft conduit en lui par lui-même. 



CHAPITRE III. 

v, ', ■ Voici ee que dit le Seigneur contre Ici Prophètes qui 
feduifnt mon peuple , i;ui mordent- de le ur i dents , E^ 
ne laffint pas île prêcher la pat*. Et Ji quelqu'un ne 
leur donne rien en leur bouche , ils mettent tu pieté à 
lui dédorcr la queire. 



D. 



nto parle ici aux conducteurs des ames, à 
tous ceux qui iiiftiuifent Si corrigçnt.IlsJi.'W«//«if 
les ameseu ne les portant pas directement;! Dieu : 
ils tâchent fauvent aulli de les retirer de la voie 
de l'abandon, leur ï.ufant entendre que c'ell une 
voie dan^creufe ; ils mordent même par leurs rail- 
leries piquantes, Se par des médifances feercues 
lésâmes qui y marchent. Cependant ils prêchent 
la paix , & ils font néanmoins ennemis de la pal*; 
ils la perfécutent dans ceux qui la poiïédent ; S: 
£ on ne met pas quelque chofe dans leur bouche, fi 
on ne les accable pas de déférences , de foumif- 
fions &, de préfens , ils font des guerres très-fan- 
glatîtes. 
v. 6. — It Soleil fera fms lumière A tègard de ces Pro- 
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pltÊtetf Ey le jour deviendra pour eux une obfcunte' 
profonde. 

C'eft la punition qui arrive d'ordinaire aux 
peiiëcuteur.s des voies intérieures, que la lumière 
leur eft otee pour ne point découvrir la bouté de 
cette voie: ils ne la goûteront jamais ; & ce qui 
eit plein jour pour les ames qui y marchent, ou 
qui en entendent parler avec Imiplieité , eft pour 
eux , tout Docteurs qu'ils l'ont , de profondes 
ténèbres. 

v. 8. Muis pour moi , foi été rempli de ta force , de la 
jujlice , & de fa vertu de l'tïfprit du Seigneur , pour 
annoncer à Jacob jbn crime , & à Ifraelfon iniquité. 

Il faut que le prédicateur de l'Evangile ait tous 
ces avantages pour prêcher efficacement. Il faut 
que le véritable Apôtre foit revêtu de la farce de 
Dieu , pour ne point agir.avec foibleffè dans fou 
mmirtere; que la jttjtkc le faffe juger de toutes 
choies félon In vérité; il faut qu'il ait la vertu de 
t Efprit de Dieu , afin que fes paroles faffent& effet 
ci JmprcITioti dans les ames, qu'elles pénétrent 
& touchent à inclure qu'elles frappent. 



CHAPITRE IV. 

t. 2. — Allant à la montagne du Seigneur , %? à la mai- 
jbn du Dieu de Jacob. Il nous en}e;gnerafes voies , £a 
nous marclu:rons dans fes j'entiers i parce que la loifar~ 
tira de Sion , & la parole du Seigneur de Je'rufalem. 

1_i'amE qui tend de toutes fes forces i fou Dieu 
aprè» fa eonverfion , & qui marche l>n* cette 
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pour avancer vers lui , dit: Allons en Dieu,.q U j 
elt la faillit moniQgrtt Se le lieu infiniment élevé 
où ii habite : & pour arriver à cette montagne, 
allons à /a inaijbn an Dieu aï .laiob , entrons dans 
notre fancttiaire, dans le fond tle notre ame, par 
un tort recueillement : c'ell là la m ai f On ou la, 
demeure de Dieu dans Jes aines abandonnées. 
C'di lui-même qui nous tatfagntra fes voies , par 
Irt'quelfes il fant aller vers lui. Si nous voulons 
bien nous en lier à lui , & lecouter, il nous fera 
mardicr t&mr fes /entiers de l'intérieur; parce ijitc ta 
véritable loi Sortira de ce fond & centre de l'aura. 
Cette loi ffl 1,1 loi du pur amour , qui fut gravée 
dans le cœur, & non fur la pierre : c'elt làauffî 
que lu parole fort de Dieu même , & fe fait enten- 
dre au cœur de ['homme. 

v. 4. Chacun fi rcpqftra j'eus fa vit/ne Î4 four fon fy nier , 
fans avoir aucun ennemi à crain.he. C'eji ce que te 
Seigneur des années a dit de fa bouche. 

L'homme lut .créé pour ler^joj, ek non poul- 
ie travail: ii fut créé pour le repoler en Dieu du 
repos de Dieu même : agffi lut-il créé J.i veille 
du repos, ix dès que l'homme fut créé, Dieu eefla 
de toutes l'es c£irvrcs,& entra dan^ le repos. L'hom- 
me innocent commença donc fa vie dans ce 
repos divin ; car e'étoit le repos du Seigneur. 
Ce n'étoit point un repos de l'homme, ou un 
repos dans l'homme; mais un repos en Dieu. 
L'homme fut créé pour participer à ce repos 
divin : c'eft pourquoi , dés qu'il fut formé , Dieu 
entra dans l'on repos, afin de lui communiquer 
un repos éterne!. 

M.l.~ qn'.uriva-t-il ? C'elt que l'homme pécha ; 
& par Ion péché il lut delliité 9 1111 travail , anili 
qu'il lui fut dit : (h] „ vous mangerez votre pain à 
cry Ses, î. r. 19. 
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& futur de votre vifage '. L Ecriture dit, que („■) 
(hum/ne ejl tiè pour le travail s uuiis elle ne dit pas 
qu il efl ciéé pour le travail; car comme il fut 
créé dans l'innocence, il lut créé dans le repos. 
L'homme, qui au contraire liait dans le péché, 
naît aufli pour le travail. 

Qu'a fait Jéfus-Chriit Inrfqu'il eft venu fur 
terre ? Celt d'nppcller I homme an repos , de lui 
mériter ce même repos, & de l'opérer en Jui ; 
de forte que quand il s'abandonne à Dieu , & 
qu'il fe lailfe conduire a Jrl'us-Chrifl , qui eft la 
véritable voie, il le conduit au repos pour lequel 
il «voit été créé. David invite (/;) fon ame à 
rentrer dons fon repos , comme s'il dil'oit : b mon 
ame, celfons de nous fatiguer par le travail ; 
abandonnons à Dieu toute notre conduite , 8c 
par ce moyen nous entrerons dans notre repos. 
Il faut remarquer que toutes les promettes qui 
furent faites aux Juifs en faveur de Jéfus-Chrift , 
étoient toutes des promelfcs de repos & de paix , 
que Dieu les fercit tepnfer de tous leurs ennemis: 
cela cil fenié b fréquemment dans l'Ecriture , 
que ceux qui la liront le remarqueront aifémenc. 
Audi loifque Jélus-Clinll naquit , la première 
cImI'c fut d'annoncer (1) la paix iurx hommes de 
bonne volonté. [ La volonté u'cft bonne que parte 
qu'elle eft conforme à celle de Dieu, St qu'elle 
fe biffe mouvoir par la lieniie: elle eft encore 
bonne lorsqu'elle eft toute tournée vers Dieu :) 
Kt tant que Jélus-Clirift a été Fur la terre, il ne 
dit autre chofe à fes Apôtres, finon qu'il leur 
( J] donne fa paix, cette paix qu'il leur avoit 
imprimée en les créant. 

Dieu appelle tous les hommesà eerqicï^ Se c'eft 

Oïl Job {. v. 7. (joj PC 114. v. 7- (e) Lut 2. v. 14. 
'd) Juan 14. ». 17. 
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ce que Jetas - Clirilt établit dans le, ames qu'il 
conduit avec plus de foin. G'efl cependant ce 
repos que l'on combat le plus. Nous femmes 
tous appelles à Ja fin de notre création ; & non» 
ne pouvons être dans cette fin que nous ne nous 
icpohons en Dieu; nous fournies donc tous ap- 
pelles à ce repos. 

V. 5. Charrue peupte marthrra nu nom de fin Dieu ,- 
mais pour nous , nous marcktrons Joui la profeclion 
au Seigneur notre. Dien juf.pm dm; l'éernitc & uu 
delà* 

Par dmque peuple, ie Prophète entend que 
chaque aine mordre un nam de celui qui la domine : 
Tous les hommes fe laiflcnt conduire oui une 
pallion , on par un efprit particulier , chacun fe 
fait une conduite à l'a mode; mais puur toutes les 
ames intérieures, elles fe lailléut conduire par 
Dieu même, qui les protège d'une manière parti- 
culière; elles s'y railleront conduire durant tmi- 
le leur vie, &.;«/i/i/u ce qu'elles foienc arrivées 
tlans le jour ênrnel, qui eft Dieu même: elles 
s'y lailTemiu conduire au delà même de ce jour 
éternel, fe huilant enfoncer iuliiïmeut da.os.cet 
iiihni. Dieu eflplus éternel que l'éternité même. 



v. g. F.t vous , tour du troupeau, fille de 8um , aà 
■nironne'e de rumges, le Seigneur viendra jujipÀ à nous : 
vonsiiojfederca la puifiance fouverainc , l'empire de la 
fille de Jeriijiilcm. 

La foi eft cette Jour du troupeau de Jéfus-Chrilt, . 
dont il eft parlé ici, puifque c'ert elle qui tient 
les .unes eu affuraiice tout le long de la voie. Ce 
ncuipeaucft/t iroupctiu de la Jiti; de Sian , quia la 
lettre eft tobfowi l'Egïife, mais eu ce feus ici 
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c'efl l'intérieur: de forte que la foi p.ilïivc ,,auf)i 
Tjien que la foi Chrétienne , i'outieiit les imr< in- 
térieures, les met à eduvert des attaques de leurs 
ennemis. La foi eft lille de Sïon, c'eii i-dirc , du 
plus profond centre, quoiqu'elle en foit I; fon- 
dement ; comme la foi Chrétienne eft lille de 
J'Bglrfe , dont elle eft h pierre fondamentale. 
Ottcfoi cependant cil environnée de nuages, n'é- 
tant pas dans une entière évidence ; parce que li 
elle étoit \\m\s nuages , elle ne ferolt plus foi ; & 
la loi la moins Ibutenue de témoignages cil Ja 
pins parfaite. Le Seigneur vient jujifu'û elle; puif- 
que c'ell de cette même foi très-nue qu'il intro- 
duit lame en lui-même. Vous porterez , 6 foi ! 
la payante fin on aine t pnifque vous aveî feule 
le pouvoir de conduire l'aine en Dieu. Vous 
ave/, l'empire de la fille de Jêittfatem ,- ayant une 
pleine autorité fur l'aune que vous conduifez. 



CHAPITRE V. 

v. 1 . -— lis lèveront ta verge fur le Primx d'Ifrac!, 
fjf le frapperont fur la Julie, 



Q» 



Iuoique ceci s'entende de Jéfes-Chrift dans 
JaPaflioii, qui fut ainli fiuppéùt fes fnjets , il 
ell tiès-bicn appliqué an règne de JéfuvClinfr. 
dan- lésâmes intérieures. Jéfus-Citrift veut con- 
duire lui-même ces ames intérieures avec ta verge 
d'équité, de (implicite & de droiture ,■ les hom- 
mes veulent fe mêler d'anticiper fur les droits 
de Dieu, mener les ames à leur mode, ne les 
JaifTnnt pas à Dieu afin qu'il les conduife felon 
fes volontés; c'tA&lattr la etrge de la direction 
fur le Prince d'ijiaèl, qui a feu! droit de conduire 
Ion peuple, les autres n'ayant de droit que celui 

ÏW XII. )'. Tejt. I 
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i_l h'j.1 leur en veut donner, Ils kfiappent encore fitt 
lajoue en une manière, qtiieft:, que Dieu pouue 
& meut lus ames d'un côté , & les Directeurs 
les font aller de l'autre, meprilant dans les ames 
l'Hfprit de Jélus-Chriff. qu'ils devraient refpec*. 
ter. Les Directeurs ne l'ont donné'; que pour 
Cuivre pas à pas la conduite de Dieu, pour 
l'obfervêr , & pour empêcher qu'on ne s'en 
écarte par foiblcfTr- : au lieu de cela , on ufnrpe, 
fur Je's droits de JéTus-Chrift, on lui donne un 
fûtfjfliï t le contraignant tbuvent de céder à la 
tyrannie de l'homme, dont une pauvre ame ty- 
innifëe enYla victime. 

Y. z. Et vous , Iktlilrcm , ttj'pctlcc I-Iplirata , vous fus 
petite entre les villes île Judu : mais c'ejl de vous que 
Jbnira celui (jiudijt remuer dans lftuel , dont tagiine- 
TBtàm eji des le commencement, des les Jours del't- 
tiriute. 

Bethléem, la plu; pelire des villes de Juila , a eu 
le bonheur de voir naître d'elle l'on Roi & [on 
Sauveur : de même l'état le plus petit, le plus 
ravalé, le plus anéanti de tout l'intérieur, a l'a- 
i antagB de voil Jortir comme del'onl'ein un Roi 
qui le lève. Jéfiis-Chrilt fcleve, naiten Roi dans 
cet état de foi blette & de petïteflc, poflede l'â- 
me, la conduit, la domine, la gouverne, la 
vivifie comme l'ame lait Je corps. Comme Jéfus- 
Chrifl devoir forcir decette petite Bethléem , Se 
non d'un autre endroit; de même Jéfus-CbriB 
î-nyftiqucmenc ne fort & ne nait jamais que de 
cet état fi petit <Ss ii anéanti. Il doit régner abfo- 
lument, ce petit Roi , dans toutes les ames inté- 
rieuTCij mais d y veut régner par la {implicite, 
l'innocence & l'enfance IpiritucUe : S; quoiqu'il 
n.ullc dans le teins, & qu'il commente de vivre 
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dans l'ame dans le rems de, fa petiteffe, il n'a 
pas I.iiIIl- d'avoir ce droit de toute ieernîti; mais 
on le lui a ufurpé. 

y. 4. ff demeurera ferme , Êf (V polira Jbn troupeau 
dans laforce du Seigneur , dans la j'ubiimiri* de la 
majeflé du Seigneur Jbn Dieu ; %'; les peuples feront 
convertis ; parée que fa grandeur éclat erajuf^ues aux 
entremîtes du monde, 

i a conduite de Jéfus-Chrifl ert une conduite 
ferme & fiable; la vie qu'rl communique de lui- 
même cft une vie durable & permanente, qui 
n'eft point fujetee aux altérations & au:t chan- 
gemens. flpattfba troupeau qui fe laine conduire, 
non dans ns\e force particulière , quelque fainte 
qu'elle paroilTe, mais dons Sa force de Dieu, Il les 
conduit (Se les porte en Dieu -même, où il les 
cache avec lui , qui eft ce qu'il y a de plus fubli- 
me dans la majejlë de Dieu; car la gloire de Dieu 
eu lui-même furpaiTe Infiniment toute celle qui] 
jiourroit avoir du dehors. Alors quantité de peu- 
mies, ou d'ames communes, fé couvert 11 ont de loin 
&de près tMxfécha de la Ma; elle qui redonde tuf- 
epusfur l'exnritureks amesdont je viens de parler. 

v - 5- t'rjl lui qui fera notre paix. 

Vous ne vous contentez pas, Seigneur, de 
donner à une telle aine le don de la paix ; vous 
hu donnez le Dieu de paix : vous êtes vous- 
même ft /w/v. O paix, qui ne le peut compren- 
dre que de celui qui l'a goûtée ! 

I 7. Les refiel de Jacob firent au milieu de la mul- 
tilitdc des peupla comme une rofée qui vient du Sei- 
gneur , '4? comme Les goultei d'ion tua tombent lur 

u % 
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t herbe , fans dépendre de perfonnc , È? fans atten- 
dri: lien des enjansdes hommes. 

Par ks tejtes île Jacob ou doit entendre le peu 
qui relie de véritables intérieurs après- la perfé- 
cution; & suffi , ks relies qui fe trouvent dans 
lame intérieure après fa perte &■ fon naufrage. 
Ces âmes font très-rares : elles fout ait milieu de 
la multitude des âmes communes , nefe faifant dif 
ringuerpar aucune choie d'extraordinaire; mais 
le fond de leur ame cil comme uncrofée toujours 
également féconde & agréable 171a aient de Dieu- 
nicme , parce que ce fond cil Dieu. C'eft com- 
me tel goutta d'eau qui tombent du ciel fur l'herbe 
pour la faije germer; de même il coule de ce 
fond fur les puitfanecs & fur les feus des gout- 
tes de cette eau de fnurce : mais cela fe fait faut 
aucun moyen, lu fans l'aide de perfonnc. Lorfque 
Dieu dit que ces âmes ne dépendront, de perfemne, 
oc ne reçoivent ri?n des infinis des hommes, il mar- 
que par là l'indépendance où il les met lorfqu'elks 
font eu cetécat , les tirant, de toute direction afin 
de les mouvoir plus à fon gré, & qu'elles ne lovent 
ni arrêtées ni empêchées par quoi que ce foit: 
il marque atifli leur élévation , qui fait qu'elles 
ne peuvent plus rien recevoir par aucun moyen 
créé. 

V. g. Et les rejîcs ekjtteoli feront parmi les nations & 
au milieu de la multitude tks peuples comme un lion 
parmi les autres bétes des forets , £? un lionceau par- 
mi les brebis , qui paffe au travers du trouptau , qui 
h- foule aux pieds , g? ravit fa proue fans que per- 
Jonne la lui ptdjje ôter. 

Rien n'exprime mieux & plus nettement l'état 
apultolique , qui n'arrive qu'après l'entier dé- 
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pouilletnent . enforte que famé en cet état cfr. 
comme un refit de mort & de dépouillement. Elle 
va !>. Ion les volontés de Dieu parmi les initions 

5 parmi la multitude desauires âmes, ridelles ou 
jniiildles , félon que Dieu la porte. Comme le 
i:„n eft tout puiflant parmi tes autres bêtts , étant 
comme leur îtoi; ces ames font de même entre 
les atnes communes : elles font comme Je lion, 
parce que Dieu leur a donné un courage tu trépi- 
de , qui ne craint rien & n'appréhende non. Mlles 
Ontbefoin d'un grand courage pour «.écuni Ici 
volontés de Dieu au travers dis contrari 

des perfécutions. Elles font comme le lionceau au 
milieu des âmes (impies ; & tout t'rtrtiftce & la for- 
ce des hommes ne peuvent point empêcher qu'el- 
les n'emportent leur proie :; & nul ne ia leur peut 
ravir; parce que c'eft Dieu lui-même qui l'enlevé 
par elles, &, comme dit JtTns-Chrift ; (a) Nul ne 
petit rujtr ce que mon Pire ma donne. 

V. 9. Votre main s'élèvera au deJJ'us de ceux qui vous 
combattent, & tous vos ennemis périrent. 

Il vient un tems, qu'après que Dieu aabaiffé 

6 anéanti ces âmes félon fes den'eiiis éternels , il 
les relève de l'opprobre, il leur fait gagner ïe 
defl'its de ceux qui les nnt combattues. Dieu ôte du 
monde ces perfécuteurs. 

V. 1.4. Je me vengerai dans ma fureur £>? dans min in- 
dignation de tous les peuples qui ne m'ont point écoute'. 

O Dieu, n'eit-eepasun affez grand mal de ne 
vous écouter pas? Ceux qui fe privent d'un fi 
grand bien ne font-ils pas allez à plaindre fans que 

(ni Jean 10. v, s g. 
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voua te eu punifiiez encore? O t'ed que le dé- 
but, de ne pas écouter Dieu étant çaufe de tous 
les nijiix Hes hommes, Dieu , qui veut leur la- 
lut Sfcur fanâificatiDn,/c,,'ficAe qu'ils méprirent 
ce plus grand & ce plus allure de tous les moyens. 

CHAPITRE VI. 

v. s, — 't Seigneur veut fi jnflifttr devant Ifiail. 
v, }. Mon peuple , que vaut ai je fait f En quoi vavs 
ai-je donné fujet de vous ptainttrel tttpenttu-mA 

\J Paroles capables de faire |c) fondre les 
pierres ! Dieu seul fe jujlificr damne fon peuple 
alin qu'on ne puiïïe lui imputer f.i chute. Il île. 
mande à cette aine qui comblée de Tes biens, l'a 
abandonné fi lâchement , en ,juoi Utui a donné Jujet 
de fi plaindre de lui f Que Bons ai-je j'ai, •, o aine ingrate, 
pour m'a bandomicr comme vous faites? Rrjwn la- 
moi : entrons dans le détail de toute ma conduite 
fur vous, pour voir fi je vous ai mal conduit , 
ou fi je ne vous ai pas fait tout le bien pofb'ble, 

v. 4, EJi-ce à cauji que .je vous ai tué de la terre 
'■''.■■'..■"■ :*!:■' je vous ai drlwrc d'une maifoa d'tf- 
cltmggt, &iiuej ai envoie pour nous conduire Moyfi, 
Aaron , f# Marie : 

Les mêmes demandes que Dieu fait à ce peu- 
ple , il les fait aujourd'hui aux Chrétiens dans 
lefquels il veut établir fon empire fuuvcrain. EJI- 
ce, A cevfi, leur du il, que ,k mus ai tire" d'K 
de la captivité & de la gène de vos pratiques, 

'a) Peut- élrt fendre. 
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<jni font comme des maifons d'eJVavegt , que 
vous m 'avez abandonné? C'cfl qu'il l'avoit bien, 
ce Dieu de boulé, que les plus grandes tenta- 
tions qui arrivent aux âmes intérieures, & les 
plus grandes perfécutions qu'on leur fait , font 
fur cela : c'eftee qui les retire prefque toute> ni 
la conduite de Dieu , faute de courage ; parce 
que Dieu leur ote pour un teins toute niultipli- 
ciiéiSi toute pratique, afin qu'elles apprennent ."i 
ne faire rien par elles-mêmes ni de leur mouve- 
ment, & qu'elles n'a^ilTent que' par le mouve- 
ment de IT,I'[>i,l •''.: Dieti, Cependant cfuarii 
voient qu'elles ne peuvent plus rien I 
ce qu'elles faifoietit autrefois , & cïu'elJes ne 
font rien de ce que les antres font, elles entrent 
en défiance de la conduite de Dieu fuir el! 
quittent la voir? de l'abandon. Dieu demande, 
fi c'eft parce qu'il leur a antoyf<&s âmes intérieu- 
res pour les conduire dans cette voie , & qui 
leur ont montré le vrai chemin f Car Dieu ne 
manque jamais d'envoyer quelqu'un pour apu- 
rer que cette voie efl bonne : mais le mal vient 
de ce qu'après avoir été certifié par les pérl»a- 
nes que Dieu envoie pour cela, on en va cof- 
fulter d'autres, qui brouillent & font quitter le 
chemin. 

v. 8, Ce que le Seigneur demande de -nous ejl , nue vaut 
anijjiex fehnJajuJUce , que yausaimiez la mifciknrde, 
çV? nue vous marchiez avec Dieu avec vigilance. 

Dieu veut , que l'âme eigiffc dans la jujlice 
qu'elle doit à Dieu, aux hommes, & à elle-mê- 
me. La jujliec qu'elle doit à Dieu cft , de lui 
lailfer tout faire eu elle, ek lui donner la gloire 
de toutes choies. La jufiiee qu'elle fe doit il 

li 4 
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elle-même cft, cie conuoitre Ton impm Tnnr c , J c 
uYn-i éprendre rien, de ne s'attribuer aucune 
ctafc que le péché, & de fc laiflèr dépouille^ 
de inuL. La jufçict qu'elle doit au prochain eft, 
de lui procurer tout le bien poitiblc , rse lui catt. 
1er voIojiaJrcineBt aucun mal ni peine, l'abaii. 
donner à Dieu, & n'attendre rien d'aucune 
■ ri :i;re. 

s'accorde très-bien avec l'amour de la mi- 
J ■ 't ■ ■■ car l'une qui. eft de la forte, pardon- 
ne tout, es Fait à (on prochain mut ce qu'ejtè 
lui doit Telon ce que Dieu douane <f«|Je, 

Il laur marcher avec Dieu avec pfgiiante , fuivanfc 
praniptenient Ta divine conduite & ne h pr& 
• e .! mi pas, mais ne différant pas de faire l'es vo- 
liptfts : et c'efi en quoi git toute la vigilance & 
la iidiiité de la créature. 



CHA1MT R E Vil. 
v. î. Qrî ne trouât plus de Jhmts fur la terre f il n'y 

tt pajonic qui utc le tarur droit. 
T 

*jA véritable fiintetc cnnfifte en la droiture du 
ca-M & eu la l'implicite; & là où ces deux cho- 
ies inaii.pi -m , l.i finitcté n'y peut jamais erre. 
Cela ne Se inuvc point dans lu tare , c'eft-à-di- 
rc, dans faine encore en elle-même : il Fautqu'elle 
foit tirée de cette nature fourbe S maligne, qu'el- 
le foit mife en vérité , pour être mife dans la vé- 
ritable dm/un & itmplicité : hors delà , cen'eft 
que deguif-meut & artifice : hors de là il n'y a 
point de véritable fainteie. Ce n'eft pas qu'entre 
les âmes qui font encore en elles-mêmes il n'y 
eu ait de bien plus (impies & droites les unes 
que les autres. 
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V, 7. Maispour moi, je jetterai Ici yrurjur le Seigneur; 

j'attendrai Dieu , qui ejï mon Sauveur ; &f mon Dieu 

êt-otttera ma voix. 

L'ame limpic, qui le confie en Dieu, fera* 
peu en peine (le la conduite que tiennent les au- 
tres , pourvu qu'elle fade ce que Dieu demande 
d'elle. C'eft pourquoi elle leur dit : Agilfeï 
comme il vous plaira ; pour moi, je ferai toujours 
niirrrinc à Dieu fuis me regarder moi-même, afin 
de l'aire fes volontés : j attendrai qu'il me les dé- 
clare ; je demeurerai toojlM.nl eu difpolition d'at- 
tente devant lui; parce :]\.\tl ejl mon Sauveur , &. 
que |e ne puis avoir de falut que de lui. Et lorf- 
tjue je parlerai, je fuis alfuréc qu'il écoutera ma 
iroi.ï,- car je ne parlerai que par l'ordre qu'il m'e» 
donnera. 

v. 0. Je porterai le poids de ta colère du Seigneur , parce 
nue j'ai pëclié contre lui, jujqu'd ce qu'il juge ma 
cavfe, & mi 'il Je déclare pour moi. ItmeferapaJJ'er 
des lériètircr à la lumière ; je verrai ja jujiice. 
Rien n'efi. plus utile , mais aulïi rien n'eft plus 
difficile, que de porter le poids de la colère de Dieu 
après les fautes, l.'.iuie après ion péché ne peut 
fournir le poids de la jnrSce de Dieu; elle fe 
met. en toutes fortes de pofitires pour s'en déli- 
vrer : Néanmoins lorfqu'elie e(t ridelle & abart. 
donnée, elle doit porto a poids avec force tant 
qu'il dure, ne cherchant par aucun moyen de 
s'en décharger. Il elt plus ou moins pefaut & 
du.able, félon la grandeur de la faute, ou fe. 
Ion la pureté que Dieu exige d'une ame & ta 
ferce qu'il a mis en elle. Dieu fait porter ce 
poids plufieurs jours à certaines âmes pour une 
iimpie infidélité : c'cfl un feu qui dévore les en- 
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traite, &qni ne cefle deconfttmer que le défaite 

ne Ion puni if. Il II- faueportet pane que ton api ■ 

L'amour propre, qui ne manque pas d o.cufes 
ni de fubecfhiges pour ne porter pas tut état fi 
tude, ii iitnmlunt , qui terru'lc & qui fait beau- 
coup /ouffrir, veut perfcader que fi c'etoit une 
peine qui vint de Dieu , dn pourroic ou devrait 
îa foufrrir; mais que comme c'eil un péché, il 
ta ut s'en délivrer au plus vire , & fur cela on pro- 
tclte qiieceu'cli pas de la pente, niais feulement 
du péché qu'on prétend fe faire quitte : cepen- 
datitia vérité ell, que l'on pe iifemitpcu au péché, 
ii on ne fouliroit pus une li étrange peine. 

Cette peine purifie route la laute, eHe jiïorifie 
beaucoup Dieu , & donne ce piailir à la divine 
juttice , de fe venger entièrement. Il faut cjue cet 
état de peine dure jnfqu'à ce que Dieu lui-même 
Jim la caujl de cette amc , qu'il voye û la rigueur 
a été proportionnée à l'iufidclké, fî elle eft toute 
purifiée; après quoi, il Je d'klare peiur l'aine, lui 
luf uit fentir par un renouvellement de fa pré- 
ience , accompagnée de mille bontés , qu'il clt L'a- 
tisfait Alors il fait paffer l'ame lies ténèbres , où 
cette infidélité l'avoic réduite, à une plus abon- 
dante lumière. Alors Dieu donne à l'amc une plus 
claire connoifl'ance de fajw/ticc, par l'expérience 
qu'elle en a faite. 

T. it. — En ra teml-lâ nous Jim affranchis de la loi 
<jui vous assit ètè impolie. 

Dieu donne des laie de rigueur pour fes fer- 
viteurs dont il diipenfe les enfaus , on plutôt ton 
propre Fils ; car l'ame n'en elr. difpenfée que lorf- 
qu'elle eft [n] devenue Jejus-Cluijl t ainfi que hit 

(a) Gil. î. ». 20. 
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fure S. Paul : la lai nous a fervi (a) comme d'un 
pic, eptem pour nous conduire à J/Jus-C/a rjl ( mais lorf- 
que nous fournies à lui , nous tommes affrttocJiis de 
lu Ici de iervitude pour marcher clans la liberté 
des enfans de Dieu, Il eft certain qu'il vient un 
teins que Dieu affrantJût l'âme de mille chofes ap- 
partenantes à la Loi , pour lui faire fuivre inté- 
rieurement la loi de fou Hfprit. 

v. rg. Dieu, qui tjî femhlable à vents , qui effaeez 
finiijuîtèf tif qui oublie* les pèches du rejle de votre 
héritage ! 

Il eft certain que Dieu efface tellement les pe'diés 
de l'amc arrivée en lui , qu'il n'en parole plus. 
Dieu en perd Je tottvenir, & le fait auiïi perdre 
a l'amc , enforte qu'elle ne peut fe fouvenir 
d'aucun péché, ni même les voir ; elle n'a plus 
ni peine, njfcrupule. Je fais qu'il fe parte à-peu- 
près quelque chofe de pareil dans l'état pallif 
de ferveur; mais cela eft bien différent, & ceux 
qui auront éprouvé l'un & l'autre , en connoi- 
tront la différence. 

(ci) Gai. j. f. »4, i s . & Ch. 4. v, )-7. & Ch. t. v. T1. 
Fin d f. M 1 c n i e. 
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Avec des Explications ÈP Réflexions qui regardent 
la vie intérieure. 



CHAPITRE r. 

v. 2. Le Seigneur eji un Dieu jaloux ^ &* un Dieu ven- 
geur. - 

v. j Ce. Seigneur eji patient. : il ejl grand en puijjance : 
rttûti en nettoyant it punit. 



Dr 



FlEÙ eji jaloux de te propre gloire & du cœur 
de f homme ; iJ ne fbuflrira point que ni l'un ni 
l'autre lui foie ôté. II faut que ce cœur iui foie 
donné tout entier , ii que î.i gloire lui fait en- 
tièrement i.eftituce. Dieu venge avec rigueur 
l'un & l'autre de ces larcins, il elt infiniment pc- 
licnti & il faut bien que cela foit de la forte pour 
fourbir tant de miferes & différer , comme il fait , 
à punir les coupables : Mais quand il veut pan- 
fier les ames, il eu pmit jufqu'aux moindres fau- 
tes; maisauffï, il les purifie en les puuiffant, 
comme il les punit en les purifiant. 

v. 7. Le Seigneur eji bon ; il foutitnt au jour de rafflk- 
tion : il connoit ceux qui rfpèrtnl en lui, 

La bonté de Dieu eft infinie, non feulement 
parce qu'il eft la bonté effentielle en lui-même , 
mais par les communications qu'il fait aux hom- 
mes de cette même bonté, leur en faifant fentir 
les effets. Quoiqu'il châtie & qu'il afflige ceux 
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qu'il aime, pour les purifier; 1/ les foutient ce- 
pendant avec une main d'autant plus forte, que 
les coups qu'il donne font plus pefans. Il can- 
nait d'une manière particulière les aeoesgnt ejpcrtuc 
en lui fcul , & ce font celles-là qu'il foubeut, 
conduit, & punit dune main toute paternelie. 

V. 12. <— Jevousai ojfiigc'; niait je ne vous affligerai plus- 

v. 1). Je Irrijerai maintenant cette verge dons (ennemi 

vous frappait i & je romprai toutes vus chaînes. 

Après que Dieu a<u$it>é lame félon toute l'é- 
tendue de l'es defteins, tk autant qu'il étoit nè- 
cefiaire pour la purifier, il celte de l'affliger : il 
ôte à tes ennemis, qni font le Démon & le 
péché, le pouvoir qu'ils avoient fur elle; elle 
ne craint plus leurs attaques. C'eft alors que 
Dieu briji toutes tes chaînes & tous tes liens, & 
qu'il la met eu liberté. 

V. 15- Je vois les pieds de celui qui apporte la bonne 
noittieile , & qui annonce ta jiuiv. 

Les pieds de celui qui apporte les bonnes nouvelles & 
gui annonce la paix, eft la falote Humanité de 
Jéfus-Chnlt, qui eft comme la pieds de la Divi- 
nité. Jéfus-Chrilt, Dieu & homme venant dans* 
une ame, apporte la meilleure nouvelle qui fut ja- 
mais; tell la nouvelle du falut : il apporte (ca- 
jou rs /a /km , ayant baunï)epéçhé& la propriété, 
qui eft ce qui peut leul troubler l'amc. Lorfquc 
l'âme dit qu'elle voit les pirds de celui qui annonce la 
pai.Y, c'eft qu'elle porte déjà les états de Jéfns-Chrift 
comme il etoit fur terre, qui font le lignai qu'il doit 
bientôt venir lui-même les porter dans l'aine. 
F I M de N A H ti M. 
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HABACUC, 

JJvcc da Explications & Réflexions qui rcgaidcjit 
la vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

V. 12. .VY//-« pris vous, Sclgnatr, qui êtes dis le commen- 
cement mon Dieu t- f HMM S,.'uil ,■ ^ff" tCeJl-ce fus voili 
ijui nous ftiuvcrtz de lu mort ? 

Li'iM! fe voyant prelîcc de tontes parts de 
peines & d'afflictions, Si fan cœur lui rendant 
témoignage qu'elle a eu des le commencement 
une conhance entière en Dieu, eîîe lui dit: 
Hélas! Seigneur, quoique je fois la plus faible 
& la plus anéantie de LOutes les créatures , & 
même la plus criminelle, je n'ai jamais perdu 
un moment la étudiante que j'avais en vous. 
Bit le uninmetieiment vous fûtes mon Dieu ■■ nott-[eulc- 
ment je vous reconnus pour tel par une confef- 
fion ouverte de m;i foi; mais je vous reconnus 
encore pour tel dans l'effet, par un abandon 
total , cicij marquoitque ma foi étoit vive & fou- 
tenue. Sans cela , feioit-ce avoir une foi entière 
ii une perfonne que de dire que l'on croit eu 
elle, & de ne vouloir pas s'y confier & s'aban- 
donner à fa conduite ? Cependant nous traitons 
Dieu de cetle forte i nous croyons qu'il eft notre 
Dieu , & nous ne voulons pas nous abandonner 
ii lui; mais vous favc-2 , ô mon Dieu, dit cette 
aine, que mon abandon a égalé ma fui. fous 
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ins auffl mon Smia ; toute ma fainteté eft en 
vous, & je ne recherche point de fainteté hori 
de vous. 

X'ç/r-te pas vous qui nous famterez de la more , nous 
en faifanr, reflufciter? Dieu fauve de la mort Se 
du péché en deux manières, ou en les préve- 
nant & les empêchant; ou en retirant de leur 
puiflance & faifaut reïïiiCciter. Le faim qui pré- 
vient les péchés elï réfervé pour quelques 
Saints, qui font en petit nombre. De même 
très-peu de Saints, & moins que l'on ne peut 
dire , font délivrés par prévenance de la mort 
myttiqire : |e crois que cela elt. aulïi rare que 
d'être fanclirié dans le ventre de fa mère , ce 
que j'entends de ceux qui doivent être reçus dès 
cette vie en Dieu même, & non en fes dons. 
ÏVlaispour ceux qui fourfrent la mort, Dieu les 
en délivre en les reffiafeitailt, 

V. i j. ¥os tjeux Jont puis pour ne point Souffrir letnal t 
ïf vous ne pouvez regarder ('iniquité'. Pourquoi donc, 
voyez-vous avec tivit t/epatiencr ceux qui commettent 
de fi grandes tujufïices? Pourquoi dtmcuriz-ouus 
dvsis UJilencc^ postant que l impie dévore ceux qui 
Jont plus jujhs que lui? 

Le Prophète fait une efpece d'interrotration 
à fin Dieu qui paroitrnit l'ortir des bornes du 
refpcet qu'il lui doit, fi Dieit , qui conduit l'ef 
prit & la langue des Prophètes, ne la lui avoir 
lait faire pour notre inltrurtiou. Comment, ô 
Dieu, dit ce Prophète, vous qui êtes fi. pur, 
étant la pureté fouveraine & ell'enticllc ; com- 
ment vous, dont les veux font fr cissih-i pour ue 
jiuitu J'oujïiir le mal , & qui ne pouvez regarder t'ini- 
'qmu [ans VOUS en détourner , (le moindre péché 
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mortel vous cliaU'ant d'une arac, | comment, 
dis-je , pOUVtz-VOUS regarder tmer tant de patience 
la injujtkes que l'on [ait à vos enfans? Comment 
pouvez- vous fouflrir que ces injures pcrCéat- 
tent , oppriment, & dévêtait pour ainfi dire, 
tara qui font meilleurs qu'eux? Dieu permet ces 
ehofes , ô Prophète , & il les regarde même 
avec ptajiir, parce q«» ces élus en font purifié». 
Il ne regarde pas l'iniquité de celui qui perfécucc; 
mais il envilage avec plaifir la vertu & la fouf- 
franec de celui qui cil perfécuté. 

C II A P I 1 R E n. 

V. 4. Celui t/ui eft imreduk n'a point Came droite ,- mai» 
lejujh vivra de fa J'vL 

J.j A véritable foi cuilc la véritable droiture, 
Celui qui le àe entièrement a l'on Dieu , eft 
toujours dans la droiture et (implicite de fa con- 
duite : fou amc cil d'autant plus droite qu'elle 
vit. plus tournée & plus proche de l'a fin ; mais 
au contraire , celui qui n'a point une véritable foi 
en Dieu, n'clt jamais- dans la véritable droiture, 
«égarant çît & là dans l'a propre conduite. 

L'homme ./»jrr vit de la feule Jôï, Te conten- 
tant de cela, tins autre témoignage ni aiïurance; 
l'a foi lui fultit pour tout: plus il eft privé de 
tout foutien , plus la foi eft forte : plus elle cil 
pure, plus elle eft nue. 

V. 13. Tous tes travaux des peuples firent eonfumés fie' 
le Jeu , £# les cjfei isdct nations feront 1 t'omis nu néanÇ 

V. 20, Mais le Seigneur luitiite dans fan temple Saint. 
One tuide kl tene dtmcuit enJUcnu devant fafaa. 

Qucl- 
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Quelque grands & éclatons que paroiffent/er 
travaux des peuples , quel, pie tlevées que foicut 
leurs œuvres, il faut qu'elles l'oient eonfumi'es du 
feu; parce qu'il n'y a que les ouvrages de Dieu 
qui ne (ont point combultibles. Ce paffage s'a- 
corrle très-bien avec celui de S. Paul, qui dit, 
(n) que celui dont les ouvrages font combuili- 
bles fera fauve , mais comme par le feu. C'eft le 
feu de ia purification, qui en confumant foit 
en cafte vie , ou en l'autre, tout l'ouvrage de la 
.créature, ne laîiïant que celui de Dieu, lu fau- 
vera par cela même. Tous les efforts des initions 
feront réduits au néant. Les efforts des nations fe 
peuvent prendre pour les efforts des fens & des 
puiffances , & pour leurs propres opérations '; il 
faut que tout cela foit anéanti , aliti que Dieu 
agiffe feul. 

Quand tous les efforts propres de lame feront 
anéantis , ie Seigneur habitera en elle comme dans 
un temple qui lui eft confacré & ftmiiifié. Il faut 
que toute l'âme demeure en filcnec devant lui dès 
qu'il paroît pour peu que ce foit: la bouche fe 
tait la première, eufuite l'efprit: le cœur parle 
feul, mais un langage d'amour fecret ; après 
quoi, le cœur fe tait comme le relie, & tout' 
fans exception demeure en filence. 

CHAFIT R Ji m. 

v. 1. Seigneur 3 j'ai entendu voire Parole, £? j'ai été 
j'aijic/c crainte: Seigneur 9 uccompliSez au milieu des 
tems votre ouvrage. Pous ie ferez connaître au milieu 
des tems. 

ORSQ.UE le VeubE fe fait entendre dans uïfc ■ 
ame, clic fe trouve Juifîc de admît &, dutonne* 
(a. 1 t Cor. 3. v. 1 ;. 
Ti',u XII. V. Tf/i, F 
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ment pour la merveille de cette nouveauté. Je 
ne parle pas «les paroles formelles , mais de la 
rurale immédiate, qui fe Fait entendre en deux 
manières & dans deux tems diflférens. 

La parole qu'on entend de la première ma- 
nière, fe fait, entendre dans la foi paflîvc, fans 
dillinctiott de parole: l'amceftprife & enlevée, 
ou plutôt, enfoncée dans fui) centre, ou elle 
éprouve on eflet extraordinaire d'une parole 
muette, parole fubftautielle & infufe, uarole 
quife goûte plus qu'elle ne s'entend. L'ame eft. 
alors comme féparée des feus par le forrimcil 
myflique ci profond que cette parole lui caiife : 
le corps en cil tout tremblant & ne fait ce qu'il 
a, les fens ont peine à fouffrir une telle opéra- 
tion, & ils tomberaient dans la défaillance s'ils 
n'étoient déjà fortifiés. L'autre parole eft la parole 
effentielle, la parole de Dieu, qui Te fait enten- 
dre pour refltiïiiiter l'ame & ta tirer de fon fom- 
meil de mort. Elle caufe d'abord un frémiffe- 
ment & un furfeut, comme d'une perfonne que 
l'on éveille d'un profond fummeil. 

Cette parole eft la parole vivifiante ; c'eft le 
fouffie de vie , qui donne la vie à l'ame & la retire 
de la mort : enfuite de quoi cette amc demande 
à fon Dieu , qai l'a ainfi reffufeitee par fa pa- 
lole , qu'il atamphjjc au miUcu des tcrmfon ouvrage , 
qui eft, la formation de Jcfus-Cluift ou l'incar- 
nation myftique qui ne s'accomplit qu'un milieu 
& dans la plénitude des tems , lorfqne l'ame eft 
bien avancée eu Dieu. 

On ne peut avoir une véritable connoiflfance 
de cette incarnation du Verbe que l'on ne foît 
dans cette plénitude , ou dans le milieu des tems. 
Les ames arrivées en Dieu , mais qui n'y font 
pas en plénitude, ne peuvent comprendre c«tW 
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incarnation myftique : elles croyent que l'on 
parte ou de la vue de Jt-J'us - Clirifl , ou de fes 
états portés; & ne peuvent concevoir ni con- 
venir de cet état. Mais qu'elles ayent un peu 
de patience; fi Dieu les favorite de la vie, & 
qu'elles arrivent dans le milieu des tems, elles 
l'éprouveront. Il faut que i'amc foit dans la 
plénitude de Dieu même pour arriver à cet état. 
Il y a trois formations de Jéfus-Cluill en nous, 
aiiifr qu'il a été expliqué (o) ailleurs des trois 
états de Jéfus-Cluifl. Lorfque S'. Paul deman- 
dait que Jéfus-Chrift fut formé dans les ames, 
il I entendait félonie degré où eiles étaient , & 
ne parloit pas de ce dernier degré pour les au- 
tres, quoiqu'il l'éprouvât en lui; car très -peu. 
font appelles à. un fi haut avantage, 

V. 3. Dieu viendra du eùté du Midi , & le Saint de 
la montagne dePharan. Sa gloire a couvert les deux, 
Êir 1 la terre ejt pleine de fes louanges. 

Dieu vient du aite du Midi, du plein |our de 
l'éternité & de la gloire, pour donner une nou- 
velle vie, mais une vie de midi, vie pleine & 
entière, qui demeure toujours dans ce midi. 
Mais il ne met pas d'abord l'ame dans cet état 
de midi : il fc lève eu elle comme l'aurore qui 
fe lève du fein de la nuit; &en fe levant pour 
elle, & en elle, il lui donne la vie : mais à inc- 
lure qu'il fetéve , il croit & il approche plus du 
mr*, lui donnant une vie plus abondante, juf- 
qu'a ce qu'elle foit arrivée au midi tk au plein 
jour de l'éternité. Alors I'amc étant dans le mi- 
lieu des tems , dans la plénitude de Dieu-même , 
félon fes delTeius fur elle, car il y en aqui vont 
plus avant dans cette plénitude les unes que les 

(a) Sur le F&drâtirj. v. 4., & fur le FI", ng. v. 7î. 
F 2 
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autres, quand, dis-je , cette amecll en plénitude-, 
fr toit qui ell Jéfus-Chrift, le divin Verbe, 
vient de la montagne , c'eft-à-dirc, de la plus émi- 
neote plénitude de Dieu-même , plénitude con- 
fommée dans toute fon étendue, aullï diffé- 
rente, & infiniment plus différente de la plia 
grande élévation où puilfe arriver une pure 
créature en cette vie, qu'il y a de différence des 
montagnes les plus élevées, aux vallées les plus 
profondes : il nient , dis je, alors, tt Suint , s'incar- 
ner en cette aine. 

Lorfqu'ou a parlé de l 'incarnation , & qu'on 
en parlera encore dans la fuite, on l'entend 
inyftiqncmcnl, mais pourtant très- réellement, 
bien que non naturellement & iiipoftatiqucment; 
cette union myftique, quoique très-intime, ayant 
toujours fa différence de t'iiipoftacique. 

Le Verbe s'incarne donc dans cette aine. Alors 
la gloire de Dieu couvre les deux ; toute la fiiprc- 
mc partie de famé fe trouve couverte & abfor- 
bée dans la feule gloire de Dieu ; il ne refle 
plus rien de propre à l'aine ni pour l'amc; elle 
eft abforbée quant à la partie fupéricurc & per- 
due en Dieu , couverte de la gloire de Dieu mê- 
me ; elle eft plus éloignée du propre intérêt que 
le ciel n'ell de la terre. La partie inférieure , 
tout l'extérieur, fe trouve dans une piénitaie en- 
tière, mais plénitude de la Louange de l'on Dieu, 
O eut trop admirable pour être compris li ce 
n'eft par l'expérience ! 

V. 4. 11 jette un éclat comme une vive humera ; fafotce 
eft dans fis mains. C'ejt là que fa puijjanùc eft cacltéc. 

L'Ecriture fait une courte, mais forte deferip- 
HQii de 1 état d'une auie arrivée ici, & des opr- 
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rations du Verbe-Dieu dans cette ame. Lnrfque 
Je Verbe ell en elle, en la manière qu'il a été dit, 
il jette un éclat comme d'une vive lumière* qui la rem- 
plir de connoiifaiiccs très-profondes & très-ftibli- 
mes. Sa force ejt dans fes mains, c'eft-à-dire , dans 
l'es opérations, Dieu fnifant faire alors à cette 
jime des choli-s très-grandes & très-profondes : 
fes œuvres font toutes divines ; émanant d'un, 
principe divin ; elles lie font plus a'tivres de la 
créature, mais œuvres de Dieu; c'eft pourquoi 
clk-s n'ont plus befoin de parler par le feu : la 
facilité Un ell alors rendue pour toutes les ehofes 
dont elle avoir été dépouillée. Mais cette i>nif- 
fance divine ell cachée dans faîne , & n'ell connue 
que de ceux qui font ii-peu-près dans le même 
état; ou bien des perfonncs qui éprouvent une 
force fecrette & amiante qui eft en elle , dont 
elles relfentent l'effet. O Dieu, vous avez caché 
"Srqtf eyuijfancc en ces âmes. Tout ce qu'elles difent 
te fait ; mais d'une manière qui quoique toute 
miraculeufe , paraît néanmoins toute naturelle. 

t. g. F,a mort paraîtra devant fa face, Ê? le diable 
uiurcJtera devant lui. 

Dieu préparc les âmes par deux moyens ; l'un 
éloigné, ci l'autre plus pioche. Le plus éloigné 
eft le diable, qui marche le premier, éprouvant 
ces âmes par des teiuajious & obfellions, per- 
fécutions & tourraens inconcevables. C'cff l.i la 
première épreuve, qui quoique très-fàcbeufe , 
n'ell pas la plus utile. Lu mon parole devant la face 
de Dieu, c'eft e!ic qui cil proche de lui : elle 
eft devant Jh face j parce que Dieu eft proche 
d'une ame mourante, & Dieu fe donne infailli- 
blement lui-même à une ame morte. Cette 

F 3 
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épreuve eft bien plus utile, plus avantageufe , 
plus foncière , plus néceffaire que la première.' 
Prefque toutes les âmes qui éprouvent ces atta- 
ques & ces tourmens des diables font purifiées 
par là pour arriver à fies dons fort éminens ; 
mais elles n'arrivent en Dieu même qu'eu l'antre 
vie. Pour les âmes de mort , elles n'ont pus des 
chofes extraordinaires ni fortes en apparence ; 
mais elles meurent d'une manière plus naturelle 
& plus longue. G 'eft une cliofe toute différente, 
O qu'il fc trouve peu d'amcs vnu'cnient mortes, 
de celles-là mêmes qui éprouvent des peines 
pi'efque pareilles, & qui Couvent paroiffent plus 
extraordinaires. 

v, 6. Tli'efl arrêté, fàf il a mefuré la terre. Il a jette la 
yeux fur les nattent, il les a fait fondre. La mm. 
lagna dufiede ont été réduites en poudre, la colUno 
du monde ont été abaiffées fous les pas du Dieu éternel. 

L'Ecriture décrit ici les moyens dont Dieu 
fe fert pour faire mourir l'âme , & pour venir 
lui-même en elle. Il s'arrête, & ceffe , ce fcnible, 
d'opérer en elle : c'ell une ceffation générale & 
entière de toutes opérations. Il mtfun enfuite 
toute la terre, n'en lailTant pas un feul endroit 
qu'il ne fonde, & auquel tl note fou foutien &' 
ne faiïefentir fa douleur. Il regarde enfuite toutes 
les opérations de Famé , quelles qu'elles foient , 
intérieures ou extérieures , & les fait totltes./™- 
dre comme la cire. L'Ecriture entend par les na- 
tions tous les appuis & les foutiens de î'ame , tout 
eequilmfert&apparcicnt, quel qu'il (bit; toute 
vertu, toute force, tout pou voir & toute volonté 
défaire. Les montagnes, c'efr-à-dire , tout ce qu'il 
y avoit de grand en cette ame , & qui était. 
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bien tles montagnes , mais des montagnes du, 
teins & non pas de l'éternité, des dons de Dieu 
à la vérité, mais non pas Dieu même; tout cela, 
dis-je , fera réduit en jmttdrt. Aiufi les perfonnes 
qui fe fourieunent parquclque endroit dans leurs 
miféres font bien éloignées de eetanéantiffement. 
Pour les montagnes éternelles, elles ne font pas 
détruites; au contraire, elles font toujours plus, 
élevées. Ce font les montagnes qui font en 
Dieu même ; parce que les dons & les grâce» 
reçues en Dieu ne fortaut point de Dieu , ne 
doivent plus périr. La collines Se foutiensrfu monde 
en nous , font l'amour-propre & la propriété ; 
ce font celles-là qui périftent les dernières : elles 
font abaiffées fous les pas de Lieu même ; ccft lui 
qui vient lui-même achever de les anéantir par 
fes démarches éternelles ,■ rx en même tems il met 
l'ame dans le jour éternel , lequel achève d'anéan- 
tir toute propriété & toute diuemblance. 

». to. Lit montagnes vous ont vu , t=? tilts ont itéfaifies 
de douleur : les grandes eaux fe font écoulées j l'ubbuc 
a fait retentir fa voix S? a élevé fa mains. 

Sitôt que les ames élevées comme des monta- 
gnes voient on lenteur les approches de Dieu, elles 
font faifics de douleur. Pour entendre ceci il faut 
favoir, que l'on prend Dieu pour ce qu'il n'eft 
pas; & lorfqu'il vient lui-même, on le tnécoa- 
uoît. L'âme qui pofféde les dons dé Dieu en de- 
gré éminent croit polféder Dieu même, & fe 
perfiin.de qu'elle doit demeurer éternellement de 
la forte. Mais lorfquc Dieu veut venir , il envoyé 
la mort, il clialTe de loin ces dons ; de forte 
que l'ame qui fent les approches de Dieu , quoi- 
que de loin, croit perdre Dieu , prenant les dons 
F 4 
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pour le donateur, S; l'approche (le Dieu pour 
fou éloij-nemcm ; & ainl'i elle eWjLÙJktfwir rfoa&ir 
profonde., Alors ces grandes eaux : ces déluges de 
grâces , i&ouJcnt , & l'ame demeure comme à fec. 
L'abîme de mille mïféres , l'abime infernal , fait 
./.i" ; '. par mille fortes de tentations dont 
il accable l'ame, qui commence à fentiriés va- 
peur- , pu;, ejîe entend fa voix ; fi l'abîme le con- 
tentoit de faire fentir fa vapeur & d'élever fa 
voix , l'ame fcrolt moins à plaindre; mais il cleot 
la main jufqti'n elle pour l'entraîner, ce femble, 
dans fon valie feln , li Dieu , dont la bouté e(t 
iiiliiiic , ne l'empècboit. O quelle douleur, quelle 
frayeur pour l'ame qui fent les approches de 
cette terrible tnain ! 

v. 1 1, EefofcU £*f ta fane t'arrêteront dam leur demeure ; 
ils marchriont â la lueur de vos Jléclies , ^ à fèdat 
de vêtit lava foudroyante. 

Le Sp'.ci! , qui defijine les lumières les plus for- 
tes & les plus durables; £if la lime > qui marque 
celles qui font plus foibles & plus paffngercs , 
iartittrônt dans leur demeure ; elles s'arrêteront 
dans celui qui les envoyé , & ne paraîtront plus 
en nulle manière fur cette amc défiance à la 
mort. Iî faut qu'elle marche non plus à l'éclat & 
au brillant de ces lumières , mais i la lueur des 
jlicliei qui tombent incefTamment fur elle , & qui 
font un feu ténébreux , qui ne lui laine voir que 
fes maux & Tes bleffuies, fans lui lailicr voir ce 
qui peut lui donner la vie, ou amufer fa douleur. 
Cefl ant lance foudroyante, qui jette des étincel- 
les, qui ne laide voir que le mal qu'elle va faire 
ik le débris qu'elle a fait. O Dieu! le moyen de 
marcher de la. forte ? C'ell pourtant la manière 



dont 
mort. 
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l'ame marche tout le tems de l'état de 



V. I z. Vots foulerez aux pieds la terre dans votre colère ; 
vous fyuwiantercz les nattons dans votre fureur. 

Dieu met encore l'extérieur de cette perfonne 
dans la dernière abjection. Toute la partie infé- 
rieure cil comme fiable awepiirfs. Il icmble que 
loifqu'an pcnfefe lever d'un état humiliant, on 
te fente terrall'é X anéanti avec plus de force. L'a- 
me eit tellement effrayée, & tons les fuiis exté- 
rieurs & intérieurs & l'es puiCTïincéS font li fort 
interdites, qu'elle ue voit par- tout que les tf.l'ets 
de ta colère d'un Dieu juftèment irrité. 

Ces âmes ne font pas comme certaines qui 
acculent Dieu de cruauté , ou qui croyent que 
ce font des états qui leur arrivent pour les anéan- 
tir; qui voyent dans leurs maux leur juflice pre- 
mière, & ne peuvent k perfuader d'avoir rien 
fait qui mérite de li étranges chatimens.^ Les 
ames dont je paile leur font toutes contraires : 
elles ne peuvent point voir que ce foit un état; 
elles ne lavent pas très-fotivent qu'il y ait îles 
états pareils: il leur pnroit toujours d'avoir lait 
quelque faute qui a donné lieu à ce déchet, & 
qui a irrité Dieu contre elles; & lorfquc Dieu 
veut bien détruire & anéantir l'aine , il permet 
eu effet qu'elle entre dans cet aflbiblilfemcnr, 
par une faute réelle , qui la fait entrer dam cet 
C;ar. 

fille voit une imprudence , une occafion don- 
née ; & tout le tems de l'épreuve (qui dure fou- 
yenl 1rs fept & huit, dix, vingt années,) tout 
cela , dis-je , lui paraît une perte réelle, & être 
yenu pat fa faute. Ce font là les coups de mai 
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tic, & pour peu de perfonnes. Les autre*, au 
contraire, s'appuyent fur ];i coiiiidératioa de ces 
chofes comme d'une néceffité, d'une violence 
de peine, ou bien d'une occafion néceffaire & 
non recherchée : ils voyent les chofes comme 
des tentations fortes que Dieu leur envoyé, cou. 
me ries impuilLmccs de s'en défendre : mais cela 
n'eR point de la forte à ces âmes dont je parle : 
il leur femble toujours qu'elles pouvoieut l'em- 
pêcher, que c'elt purement leur faute, qu'elles 
fe font livrées volontairement à la mort, que 
Dieu rit juileunenr. irrité contre elles : toutes 
leurs peines leur paroillcnt des foibieffes qui font 
en elles, & non des peines envoyées de Dieu , 
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épreuves ; jitfques.là même, que ces âmes 



ni de 

ne lentent point de tentations : il 'leur femble 
qu'elles foient leuf démou à elles-mêmes ; qu'el- 
les cherchent elles-mêmes à faire mal : 11 elles 
tombent dans la gourinandife cela leur paroît 
naturel ; dans îes foibleires de même ; elles les 
voyent non comme tentation, mais comme une 
chofe recherchée par elles-mêmes, & dont elles 
pouvoieut fort aifément fe défendre. La diffé- 
rence de ces deux états & de ces deux morts ne 
fera bien connue que des âmes d'expérience & 
de grandes lumières. 

Celles qui meurent par les peines extraordi- 
naires , Dieu leur donne toujours quelqu'un 
qui les fcuïtieiic, les aSure & coufole: les autres 
au contraire n'ont perfontre, finon ceux qui 
regardent cela comme un déchet; ce qui ne ftre 
qu'à les tourmenter davantage. Elles voyent 
cela comme vie, & non comme une mort: elles 
ne penfeut plus ni à mourir, ni à devoir jamais 
revivre ; mais elles croyent avoir perdu le don de 
l'intéricurpour toujours : elles n'y penfent mènie 






i.liis ; avec cela, des croix extérieures & étran- 
lëés de toutes parts, des mépris horribles , qu'il 
femble toujours que l'on fe foit procurés par des 
imprudences. Les croix ne leur paroiffent pas 
Cfroix; au contraire, elles les regardent comme 
des fautes; elles n'ont rien d'extraordinaire. O fl 

je pouvois faire comprendre la différence de ces 
deux morts ! L'une ne paroic pas une more fl 
forte , ni li grande aux âmes qui n'ont pas la 
lumière profonde , que celle qui paroit plus extra, 
ordinaire; mais qu'elle eft différente dans fi pro- 
fondeur ! L'autre cit. une mort fuperlicielle, qui 
paroît plus, parce que la plaie eft plus extérieu- 
re ■ elle paroît plus & à celui qui l'éprouve & à 
■celui qui en juge par la lumière ordinaire; mais 
elle a une différence prefquc infinie, qui ne peut 

■ être connue que d'une lumière bien divine. O 
Dieu ! vous seul la pouvez donner ! O que vos 

I lumières font profondes & cachées ! O que les 
nommes qui ne font pas éclairés de votre lumière 
divinement divine fgnt aveugles ! 

Il faut remarque», qne la mort de ces âmes. 
n'ili accompagnée de nulle lumière, pour petite 
qu'elle fuit : les autres au contraire, ont de tems 
en tems de petits éclairs qui les fortifient & con- 
folent; l'extraordinaire eft mêlé dans leur mort 
Comme dans leur vie. O Dieu , vous feul con- 
roiifez cette mort rél'ervée pour les âmes de la 
plus pure ci nue foi , qui n'a ni appui, ni fou tien 
quel qu'il foit, mort qui n'a pas même le fotitien 
ni l'avantage de la mort , puis qu'elle ne paroit 
point comme |J»lle ni au moribond , ni au méde- 
cin , qui ne plaint pas ce malade, parce que fa 
douleur, qui eft infiniment profonde , lui eft en- 
tièrement cachée . & qne le malade ne s'en peut 
expliquer ; 
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v, ij. Pour itet fort; pour donner k faite û votre peu. 
pic : vous êtes forti avec votre Christ pour le 
fuuver. 

■ Dieu fort, pour aînfi dire, de lui-même pmtr 
donner kfalut à cette aine , & pour la rappeiier de 
la mort à la vie. Il vient avec tous les mérites 
de Jésus- Christ pour /amer cette aine ci la 
tirer de Ton état de mort. Les âmes dont la mort 
cil plus fupcrHciclle , ainli que nous l'avons dit 
plus haut, palfcnt pour l'ordinaire de Ja mort à 
la vie, & n'éprouvent point cet état anéanti qui 
lubiiftc après la mort même, qui cil comme être- 
réduit en cendres , où î'ame le trouve fans mort 
& fans vie. Cefl cet état que les ame.s d'une 
mort profonde éprouvent, parce qu'elles font 
deftinées à ['anéaiuilfeinent total. Les autres au 
contraire , paffent de la douleur de leur mort 
( pourvu qu'elles ayent eu le repos dans leur 
douleur, & une certaine mort ou défefpoif fuper- 
iïciel,.qui fait qu'elles ne penfent pas devoir 
jamais en fortir; pourvu , dis-je, qu'elles avent 
en ces chofes , | elles patient dans !a nouvelle 
vie proportionnée à leur mort. Elle paroît , cette 
nouvelle vie, plus extraordinaire que celle des 
aines anéanties, quoi qu'elle foit moins profon- 
de & moins divine, moins forte & dans la réalité 
& dans les effets de grâces que Dieu communi- 
que aux autres par leur moyen : leur vie apofto- 
liquc n'ell: pas non plus de même nature, & elles 
n'éprouvent jamais l'incarnation myilique : leur 
mort n'étant pas confommée, ni l^ui anéuntiffe- 
ment parlait, il y aura tin purgatoire pour ces 
âmes après leur mort. 
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t. 16. J'ai entendu. Sa? nies entrailles ont ité 'émues , 
mes livra ont tremblé li font demeurées fans voix. 
Que la pourriture entre Jnfiju'au fond de. mes os, E£ 
qu'elle me confume uu-dcdiws de mei, afin nue jt fois 
t n repos au jour de mon eiffiigion , g" que je me 
joigne à notre peuple pour marcher avec lui. 

i 
Ce palfaçe confirme admirablement ce qui 
vient d'être avance Le Prophète du, qu'il a 
attendu & compris ce que c'elt que l'anéantiffe- 
Dicut, ikjh entrailles ont clé émues. Il navott point 
Compris jufqtialors la véritable mort, &Ja pre- 
noii pour ce qui ne l'ell pas : mai» lorfquej ai, dit- 
il, compris cette différence, & jufqu'où Ja mort 
.profonde & du fond doit aller , mes lèvres ont 
''tremblé d'en palier, & je fuis demeuré fans vois: ; 
parc:- que je comioiffojs bien que je ferois peu 
compris & peu entendu, que l'on donnerait 
toute l'approbation & toute i'cflitne & toute la 
piric à celle qui n'efl que fuperticïeJle : cela m'a 
obligé de me taire Se de demeurer fans voix. 
Mais connoilfant cependant l'avantage de fa- 
néantiffement, & la profondeur de cet état, j'ai 
dit , & de tout fe cœur : tp/e la pourriture ne 
' t'épargne point, qu'elle entra & palTe jufqu'ea 
fanddemes os, jufqu'àmn fubliaiice, jufqu'à mon 
émince; qu'elle ronge & anéaiitifle ma propriété 
jufquesdans fou fond, qu'il n'en relie choie au 
monde ! iju'tllt ne me cortfuau pas feulement en 
fuperficic, mais au-dedans de moi, qu'elle^ patle 
dans le plus intime de moi-même, & qu'il n'y 
relie rien qu'elle ne détruîfe abfolumeut ; afin que 
je me repoje dans mon fépulcre & dans mon 
anéaiitiffetnent, comme uu corps tout mange" 
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de vers cft en repos dans fa cendre, n'y ayant 
pins devers qui le rangent, parce qu'il n'y n 
pins à ronger : cependant il ne rcflùfcitc pas 
pour Cela encore, m.iis M repol'e dans Ion non- 
être jufqu'au jour de fa rc'furrection où il je. 
joindra à ceux de fou état & aux Saints, fit 
être uni & marcher avec eux dans une Sainteté 
confommée Si dans tontes les volontés de Dieu. 
Cette aniedic, notre peuple , & non , votre peu- 
ple; parce que depuis qu'elle a perdu tout inté- 
rêt propre, elle entre tellement en partage de 
tout ce qui eft à Dieu , qu'elle dit comme l'E- 
poufe. (a ) "Notre vigne: elle ne dit plus ni mien, 
nî vôtr» , comme autrefois, que faifant une dif- 
tinétion , elle difoic, [b] ma vigne , & le jardin de 
mon bien-cime: mais ici, elle dit , Nôtre, comme 
fi elle difoid , Tunique qui eft à nous par indivis, 
L'Epoux atilfi de foi) côté parlant des autres 
âmes dit de même à l'Epoufe ; ( c ) Que f-rous-nota 
à noire fréter ? C'eft ainli que cette ame dit ici 
à Dieu ; je ferai en vous unie à tous vos Saints 
qui font en vous ; c'efl: notre peuple ; parce que 
vous n'avez plus rien qui ne (bit à moi ; & te 
marcherai & avancerai toujours en vous avec, eux 
éternellement. 

v. 1 8. Mais pour moi. , je me réjouirai dans le Seigneur , 
je trejl'aillirai de joie en Dtcu mon Sauncw. 

Lame anéantie de la forte , mais d'un anéan- 
tiiïement total , chante le Cantique que chanta 
la plus anéantie qui fut jamais parmi les pures 
créatures, la divine Marie. Elle était [d] ravit 

(a) Cant.i. v. i^.(b) Cant. t. v. î. & 5. v. 1. (c) 
Caat. 3. v. S. (d) Lue 1. v. 47. 
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de joie en Dieu fin Sauveur : de même ces âmes 
«'avant plus rien en elles qui foit d'elles, leur 
loir eft en Dieu: elles ne peuvent Je réjouir en au- 
tre chofe qu'en lui : tout ce qui arrive ne peut 
pas leur caufer la moindre joie. Leur joie par an 
admirable tnjjatlitmcnt eft palfée en Dieu , qui eft 
leur Sauveur & leur fnlut. O fafut, que tu es 
devenu alftiré par ta perte! Tu es aiïuré en Dieu 
loifque tu es plus perdu du côté de lame. O 
qu'il y a peu d'âmes qui aient toute leur joie en 
vous , Seigneur! 

ç . 19. Le Seigneur mon Dieu eji majorée ; & d rendra, 
mer pieds légers comme ceux des cerfs : Et après avoir 
vaincu nos ennemis , il me ramènera fur nos monta- 
gnes aufon des Cantiques que je chanterai. 

O que ceverfet achévebien d'exprimer le bon- 
heur d'une ame anéantie ! O Prophète , vous 
laites bien de vous taire, & de ne plus parler 
après l'avoir prononcé. Il contient eu [iibfiaticc 
toui ce que l'on peut dire; & la manière de l'cx- 
prelïion eft fi julle, que rien ne la peut furpaf- 
fér. Dieu ejl toute laforec de l'ame anéantie : elle 
e(l forte comme Dieu, n'ayant plus d'autres 
intérêts que ceux de Dieu : aulli n'a-t-elle befoin. 
que de la force de Dieu, n'ayant point d'autres 
ennemis que les fiens. // rend mes pieds , dit-elle, 
plus légers & plus vues que aux des cerfs pour 
courir dans la vie apoTtolique à toutes Tes volon- 
tés. Et après que nous aurons vaincu cnferabJe 
par fa feule force nos ennemis , qui s'oppofoient lt 
fort règne dans les âmes, il me ramènera Jur nos 

•niagnes, communes à lui & à moi dans Pu Dite 
os eu luifeul: d'où nous forçons eufein- 
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ble pour fa gloire: & là, me faifant rçpofer 
pour toujours du travail de l'apoflolat , non? 
n'aurons plus rien à faire qu'à nous perdre & 
enfoncer toujours plus dans cette unité divine 
au San des Cantiques nue je chanterai; parce que 
toute l'éternité Te pafiera en éternels Cantiques 
de louanges divines. O éternels Cantiques, 
commencez dès cette vie ! O qu'ifs ne foieut 
jamais interrompus par la mort même naturelle! 
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SOPHONIE. 

Avec des Explications gf Réflexions qui regar- 
dait la Fin intérieure. 



CHAPITRE I. 

•. 4. — S exterminerai de ce Util — 

t. 6. Cela ntùft détournent du Seigneur Sf ne veulent 
peint marcher après lui; ceux qui ne clterchem point 
le Seigneur , 6f ne Je mettent point en peine de le 
trouver. 
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jl^iev cliaiïera de l'intérieur tous ceux dont il 
vient de parler dans ce verfet, ceux qui fe di- 
tournent volontairement de Dieu, & ne veulent point 
marcher dans fes voyes, ne pouvant y avoir part. 
C'eftji détourner de lui que de ne pas fuivre fes 
pas. Jéfus-Chrifla vécu fur terre afin d être imite : 
il a mené une vie toute intérieure , toute cachée 
toute petite, toute pauvre, toute abjeéte , jui- 
qtl'a ce qu'il l'oit entré dans l'état apoltolique JNe 
pouvoit-il pas, & ne dcvoit-il pas même fcloii 
toutesks apparences prêcher* mftruireri abord? 
Cependant, il ne le fait qu'a la fin. Toute la vie 
de Jéfus-Chria fur terre n'a été que pour être 
notre modèle , comme ce modèle qui fut montre 
A Moife (n) fur ta montagne. Car pour nous rache- 
ter, U n'avoit pas befoiu de mener une vie dé- 
pouillée & fi crucifiée : un feul acte de fourmi- 
lion à fon Père, une goutte de fon fang étoit 

(ri) EïoiI. Sf. v. 40. 
■J\„ue XII. V-Teft. G 
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piœ que ruMf.uiie pourfauver mille mondes. J| 
faut donc, li nous voulons eue à lui, marcher 
fur fes pas, aller par la petitelfe, l'abjection, |., 
croix, la honte, l'opprobre & l'infamie. (J[i ne 
veut aller que par I élévation , & l'applaudiffe. 
ment; on ne veut rien foulfrir, on k fait même 
Un principe tic confeience de luir la couftilion 
de repouîler les injures; on ne cherche point /e 
Hiigiieiir, quoique chacun fe pique de le chercher, 
parce qu'on ne le cherche point où il eft. On le 
cherché dans la grandeur, dans les coiiM.iihkis, 
dans l'applaudillement & le fuccès; & on ne ie 
trouve que dans lapciiteilé, la croix. Je mépris, 
la confulion , & le rebut des créatures : on le 
cherche au-déhors & il cil au-dedans. 

f. 7. Démeniez, en jîlence rimant la face du Seigneur 
notre Dieu ,■ cor le Jour du Seigneur rfl prosJte : le 
Seigneur 11 préparé fa vicHnie, il a invité fa comiiés. 

Le refpcét que l'on doit à lin fi grand Roi nous 
tfevnm affez porter à deenaa-en enJUemc en fa pré- 
ff 11 ce, quand même l'Kcrituie ne nous y iuvite- 
roit pas. Elle nous y invite eu tant d'endroits, 
que nous ne devons plus douter de la néccllité' 
de ce Lilencc. Le Prophète nous invite d'attendre, 
parce que le jour du Sagnlltr, le jour de fes com- 
munications, ejl proche. Il faut Te taire eu tout 
tenu , mais particulièrement dans le jour du 
Seigneur. Quel eft tt jour du Seigneur ? Un jour 
de croix, d'opprobres, d'ignominies & de per- 
féention. Le Seigneur prépare lui-même la victime, 
ç eft lui qui prépare les croix iï les moyens de 
lbuffrir, 3 faut que les croix l'oient de la main 
de la providence : & après qu'il l'a préparée, d 
invite tous Us corroies à venir prendre part à ce 
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fcliiir. C'eft un fellin defacrifice; lame n'a rien 
autre chofe à faire de l'a part que de s'immoler 
toujours plus à fou Dieu , afin de fouflrir tout ce 
qu'il lui plaira. Ce feftin n'eft que de facriiice. 
fcfus-Clirilt prépara lui-même le premier m v'iSimt, 
pnirqu'il fut lui-même cette victime immolée 
fur la croix. C'eft de de-tïiis la croix qu'il eerrma 
ton» les amis à être des victimes félon les def- 
feins de Dieu, & félon l'ordre qu'il y donne lui- 
même par le foin de fa providence. 
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v. î. Clind'fî le Seigneur, vents tous qui êtes doux £f 
humbles fur la Serre , vous qui avez mft fdon fes 
préeepies. Travailles: à acquérir lu jujliçe & la dott- 
aur , ajin que vous pniffiez trouver quelque aille au 
jour de ta colère du Sciancur. 

(_,E font les doux fi? humbles qui doivent cher- 
cher le Seigneur; car c'eft à eux qu'il fe donne : il 
îéfifle aux l'uperbes, & aux perfonnes colères 
.V audncieufcs. La douceur & l'humilité font in- 
ft'im iljles, parce qu'une perfoiinc humble eft 
toujours douce, la colère tk l'emportement ve- 
nant dorgueiL L'Ecriture met encore une con- 
dition , qu'on doit avoir en cherchant le Sei- 
gneur, & qui eft très-jufte; c'eft d'accomplir /rr 
préeepies & faire fes volontés. Chercher Dieu& 
défobéirà fa loi, ce n'eft pas le moyen de le 
trnuver. Il faut faire de t0Ui.es fes forces ce qu'il 
nous commande, & Je chercher de tout le cœur. 
On ne manque point alors de le trouver, & de 
trouver eu lui-même un azde St un refuge 
drfa colère. L: jujtkc que Dreu demande des âmes 
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«jui le cherchent, efl. la droiture & reflieude en- 
vers Jui, éloignée de toute préfouiptioiï. 

Y. 6. Les (a) Htm de la mer feront un lieu de repos 
pour les PaJIeurs , & un parc pour les brebis. 

Cette mer efl: l'abîme de la Divinité qui nttire 
fortement les âmes lorfqu'clles veulent bien s'a- 
bandonner fur tes ondes. L'ame abandonnée fent 
toujours un je ne fais quoi qui la tire en bas, & 
cpii la porte à fe perdre & s'anéantir , afin de s'a- 
bimcrdcplus en plus en Dieu. Cellalors qn'clle 
[rouve fou véritable repos .- les pajhurs & les brebis 
s'y repofent chacun félon leur degré. 

v. 7. Ces tiens /iront, pour ceux qui finir, dentaires de la. 
rnaifon de Judji. Ils trouveront là dis pâturages 1 ils 
Je repofiront le Jbir ~ , parce nue le Seigneur leur 
Dieu les vifiera & les fera venir du lieu où ils au- 
ront été captifs. 

Cette qualité attirante iveft éprouvée que de 
ceux qui reftent de la maifvn de Juda , & qui ne 
fout pas encore arrivés dans le profond de la 
mer; que de ces âmes abandonnées, qui éprou-- 
Vent un je ne faisquoi qui les entraîne avec rapi- 
dité , comme l'on voit un torrent impétueux fe 
précipiter dans la mer. L'ame trouve là des pâtu- 
rages extrêmement fertiles. Comment cela fe 
peuc-il entendre ? C'efl que l'attrait dont je 
parle, & l'abandon, porte en foi une certaine 
force & un foutien extraordinaire, qui fait que 
plus l'ame éprouve fâ perte , plus elle fe trouve 
de courage pour le laifler enfoncer dans cette 
même perte. C'efl-là la nourriture proportionnée 
& convenable aux aines de cette forte, filles trou- 
(a) Funiculus. 
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vent du repos fur le fait, c'eft-a-dire , fur la (in 
de leurs travaux ; parce que Dieu les vijtle alors du 
retour de fa préfetice , après qu'elles fe fout repo- 
fées dans le foîr de l'aneantilfemeut , & il les ti- 
rera du tombeau où la mort les tenoit encore 
liés & captifs. 




CHAPITRE III, 
T. 1 . Malheur à la ville qui irrite le Seigneur , &f qui 

après avoir été rachetée comme la colombe , 
», 2. N'a point écouté la voix ni reçu les inftruilions : elle 

n'a point mis/a confmnct au Seigneur ; & elle ne s'efl 

point approchée de fin Dieu. 

J_j'/iME efl véritablement cette vitle mctUiettreufe 
qui , après avoir été rachetée du péché , & mïfe en li- 
berté comme, la colombe échappée du déluge, ne 
veut, point écouter la voix de celui qui veut lui par- 
ler au-dedans. La véritable caufe pour laquelle 
les convenions ne font ui folides ni de durée, 
c'elt que les hommes ne s'habituent pas de bon- 
ne heure à écouter la voix de leur Dieu parlant 
en eux. Ils ne font point iullruits & enfeignés 
de la manière dont ils doivent exécuter fes vo- 
lontés : aulli leur pénitence ne fe lbutient point; 
ce ne font que vicillïtudcs continuelles, Ce mal- 
heur arrive encore parce que \'onaefe confie point 
tout-à-fait en Dieu ! on s'appuye trop fur les pra- 
tiques extérieures de péniteuces, & non fur la 
confiance & l'abandon à Dieu ; on ne s'approche 
point de lui par l'oraifon. 

ï. 4. Ses Prophètes, fes Prêtres, font des hommes fans fai.- 
». (. Le Seigneur qui eji au milieu cteUe ejtjujic; Une 
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fira sirn que de jttfiei. Dés le manu , rlh le point j u 
jour, U produira joa jngemcntdans fa lumière, g 1 il 
ne te Caelura point. 

Dieu fe plaint de ce que lis prêtres & les prib 

phètes, qui font les Conducteurs des peuples, 
font des Itemim Jjmijei. Ils ne le contentent pus 
'le répugner eux-mêmes à l'abandon, ils en dé- 
tournent encore les autres. 

Mais le Srigitriir rjl au milieu rie lame pour h 
concitiire lui. même en toute juflice, parce que 
Dieu rJrjuJI'Si équitable) & c'clt lui que l'on 
tm nl'e lorfqûe fous des prétextes fpérkux on la 
tire de l'abandon a h conduite. Dieu allure , que 
<& le mut, n de la vie Ipuituelle , dès le commen- 
cement de l'abandon, il prend un loin tout par- 
tiadier d'elle, qu'il ,ir or /„;r en elle Jbn Jugement , 
la couduifant dans fa volonté & dans 'la lumière 
de la vérité même; il ne fe cachera point d'elle , 
s il fe dérobe à Tes fcntimeus, ce n'clt que pour 
l'éclairer plus profondément. 

v. $.CeJI pourquoi attendez-moi, du le Seigneur , pour 
le jour à vrnit de ma re/urreêion. — 

v 9. Ce fera alors que je rendrai pures les levi ci des 
peuple), afin que tous invoquent te Nom du Seigneur, 
& qu'ils le fervent en unit! ixireailt le mime. joug. 

C'tjt pourquoi , dit Dieu à ces âmes, attendez- 
moi, demeurez fermes & confiâmes dans votre 
attente. fufqu 'au jour de ma rejurreëlion , où je vi- 
vrai en vous d'une nouvelle vie. Il faut que 
l'homme véritablement mon àlui-même demeu- 
re dans l'on anéantiiïcmciitjufqu'à ce que Dieu 
devienne la rcfurretlion & fa vie. 

Ccjl alors que Dieu mettant l'âme dans la vie 
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Il 'fique, fe fert d'elle pour attirer une infi- 
nité de cœurs, qui relful'citant de la mort rec oi - 
la vie. Car il faut favoir , que l'ame qui pè- 
che, tue en elle la vie de Ton Dieu ; de forte- 
que lorfqn'ellc cil entièrement convertie, Dieu 
clï relTulciLe eu eile. Ce fera alors que je rendrai, 
dit Dieu j tes lèvres de von alïections toutes ^nrer 
& tournées vers moi , afin qu'elles i'mioi;iifiit tons 
les jours te Nom du Seigneur chacune eu fa manie- 
ra fi en l'on degré. Toutes les nmes intérieures 
fe trouvent réunies dans un même t-fprit pour pot- 
ter le joug do Seigneur, que lui-même leur tmpo- 
fe. Ce JurJcau eji (u) léger iorlqn'il le charge lui- 
même : L-s hommes le rendent pefantpar la ma- 
nière dont ils l'appefantilfcnt. 
r. u. lût ce tetus-là vous ne ferez plus dans la confujtoit , 
— pareeque vous ttrvous èleoerez plus à l'avenir de ce 
que vous pojj'îdez ma moittagnefaintc, 
T. j:. Afaii je bifferai au milieu devons un peuple pau- 
vre &? dépouillé de toutes cliofes ; £=? ils tfpèreront au. 
Nom du Seigneur. 

Dieu afTure, qu'il viendra un tonique l'ame 
ne lira plus dans la coiifhjlon , parce qu'elle n'aura 
plus d'orgueil. Une aine fans orgueil ell [ans 
coufulïou. Dieu fait encore voir par Jà que tou- 
tes les déroutes , dugraces S coivfu lions qui arri- 
vent à l'aine, ne lui arrivent que parce qu'elle 
s'clt élevée par la poffcjjîon de Tes grâces ; mais ii 
allure eu même tems que ces ames ici ne s'élèveront 
plus par la pajjijji'on de Jîi montagne fainte; parce 
quelles la poll'éderont fans la pofléder, étant 
dans une déf.ipprojiriation générale. 

Il ne relie plus dans cette aine qu'un/irtfp/e/Miw- 
we 0. dénué de tout, que des puilfanccsS que 

(a) Matt. u. t. 30. 

O 4 
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fies fens dfaeumà de tout bien & deftisués de tout 

foutien: mais plus ils font dam cette indigente, 

plus Us tfpénnt a Te confient en la puiffauce dé 

Dieu. 

V. J). Ceux qui referont dlfraë! ne commettront point 
d'iniquité ; ils ne diront point de menfonge : il n'y mira 
point dans leur bouche de langue troinpeujc ; parce qu'Us 
feront comme des brebis qui paijjint ëg qui fi repojent , 
Jons qu'il// wtpcrftmnr qm fta épouvante. 

On m' [icur mieux exprimer l'état d'une mis 
morte, dépooilléc de tonte propriété. Cou qm 
rcjknt après de li lernbies déponUkmeiB font 
de» .unes li pures, que Dieu ne I.11L poinule dif- 
ficulté de les recevoir en lut. Ccux-la ne peu- 
vent plus commettre 11" iniquité , par une inipuillan- 
ce monde, & non pliylîquc : cette expreffion 
m'eft venue Tans favoir fi elle eft propre, étant 
en Dieu, ds né peuvent pécher. Ils font a], us 
incapables de mnfongu , cr.i.it dans mie (impli- 
cite entière : ils ne p.ul :m jamais que en, .ne 
ils penfent, Se l'on eft affûté qu'ils dtfeti't tout 
avec in dcrnieiL- Gàcéaté : !■ moh] Ire d. ., I 
ment feroit pour eux un enfui, parce qu'il les 
ferme forcir de la vérité elTciuietJc - dans laquelle 
ils fout établis. Et ils font de la forte, paras 
qu'ils n'ont plus d'antre occupation que de le 
rcpolirclk repofer dans le fein de la Divinité, où 
ils font comme de petites brebis (impies & paifi- 
bles , que rien ne peut plus épouvanter, parce 
qu'ils fout dans lia aftlc affiné. 

v. 14. FiUe deSion, chantez des cantiques de louange; 
lfraël , pouffes, des cris tTiillégicffe , Jillt de Jérnfnlm, , 
Joies: tranfpoiticdcjok, & treffuilka, de tout votre 
cecur. 
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Le Prophète vent avec rairon que les âmes 
de cet état fuient tianjjiortées de joie dans la con- 
noilfance du bien qu'elles pollédent. Gela paroït 
contiarïer le fentiment de quelques perfonnes 
fiiii ituejles , qui ne veulent pas que les âmes 
counoiffent leur état. Il y a un tems où elles le 
connoiffeiK trop , ci c'eft dans le tems des lumiè- 
res , des ardeurs & des ferveurs : lorfqu'el.Ses 
font dans la lumière paflive , elfes fe croient au 
comble de la perfection. IJ y a un antre teins 
où elles l'ignorent; c'ell dans le tems de la peine , 
de l'obfeurité & de raffoiblilfemetit: elfes croient 
cet état bien inférieur à l'autre, & elles fc trom- 
pent extrêmement. Il y a un tems où elles ne 
le contioiffent ni trop, ni trop peu : c'eft lorf- 
que famé cli ablbrbée en Dieu , & perdue en- 
tièrement, non pafftgéremedt , mais par état (*). 
Alors elle eft dans un fi grand oubli d'elle-mê- 
me , qu'elle ne peut penfer ni à ce qu'elle eft, 
ni à ce qu'elle n'eft pas. Dieu lui en donne de 
tems en teins la conuoifl'ance , ou plutôt il ré- 
veille ce fouvenir que i'anéantilfement tient 
comme mort ; & ce réveil met les ames dans 
dis ravill'cnient de joie en Dieu : elles font toutes 
iauangct tk toutes luniiquci ,■ elles font tranlportées 
de plaifir, & ne le peuvent être trop. Ce a eft 

(") Toutes les fois que je parie A'étnt permanent , je 
n'entends point parler d'état inamilïibk' , & dont en 
rigueur , on ne puîné déchoir : mais c'elt potir îe difTe- 
rencier des diraofitiuns pleines de vîciffitudes, qui ne font 
plus ici , étant ouirepaffées il y a longtems, Lorfque 
Jefus-ClirifS parie <d) d'unité, ft S. Paul, (.0) d'être ca- 
ché avec Jérus-Chrilt en Dieu , ils n'ont pas fans doute 
entendu parler d'un état vacillant, où on ne fît qu'en- 
trer, & que fortir comme d'une chambre. 2iatc dctdu- 
teur. 

(.a) Jean 17. v. n. ;;. (fi) Col. j. v. J. 
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plus une vaine joie en elles- mêmes ; celle ta elt 
anéantie ; mais une joie en Dieu, qui dilate & 
élargit le cœur. C'eft pourquoi le Prophète .fit : 
trcQailltrs et tout votre aew. L'exemple (,j) de la 
S"' Vierge rapporté plus haut conlirmc & fou- 
tient ce qui cil avancé. 

t. 1 5. le Seigneur a tffutt t arrêt rie votre condamna. 
tim : il a éloigné et bout uns ennemis. Le Srianciir , 
k Roi tTIfraët, efl eu milieu de vous t vous ne i.rain. 
tkez plus à l'ituenir aucun mut. 

Loiret de notre condamnation était, que nous 
ferions tous airiijcuis au péché a caufe du péché 
rncnie. J.orfque Dieu reçoit une anie en lui par 
état, il la fuit rentrer dans la pureté & intégrité 
de fou origine ; parce qu'il la délivre de la cap- 
tivité du péché, rompant l'arrêt defu condamna- 
non. C'eft alors qu'elle eft affranchie de la tyran- 
nie du péché, S qnc fes ennemis font l'ioignâ 
dcllc. Dieu fuittite dans fan fond d'une manière 
permanente & durable; eiiforte qu'elle ne peut 
plus aaimkc aucun mal. Le mal feu] qu'elle appré- 
hende , cft le péché : étant délivrée dti péché , 
il n'y a plus de mal à craindre pour elle. 

v. si. En ce teins là on dira à .tfrufalcm .- nt craiQiiet 
point, ijuevo: maint ne s'affuibtifftnt point,!' Slort. 

V. 17. Le Seigneur votre D.eu , le Dieu fort , e/i du mi- 
lieu de vous : c'efi lui-même qui vausfauvem .- il met. 
Ira fan plaijir Sf fa./uie en vous : il fi taira dans Jim 
amour , il Je réjouira fur vous tn tu louange. 

Ceux qui connoilTent la vérité do cet état rfirwtf 

,' la me arrivée ici : Ne craignez ptmt, il n'y a 

tflj Vuyc/. ci.clelTus, IMac. j. v. iï, & Luc t. v. 47. 
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plus rien à appréhender pour vous ; 
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que vos 



œuvres ne fuient plus dans \ ctffoibUB'cmait , que 
vos opérations foient également foires ik con- 
tinuelles; parce que vous n'a^ilïeï plus par 
vous- même, vous n'êtes plus Foule de vôtre 
force ; mais Dieu, qui eji ou milieu de vous, qui 
vous conduit & gouverne , efliin Diiufon puil- 
faut pour exécuter par vous avec vigueur tou- 
tes fes volontés. C'eft iui-mime ijtn en vous condni- 
Êmt de la fuite, votafiumera de tous les périls 
& danger». 

Mais ô bonheur qui ne fe peut comprendre, 
!t qui vaut plus que le falut de tout fin monde, 
pris du côté de la créature! Dieu veut liien met- 
tre buvtfun jtluijir sijhjoie dans cette amc ! Com- 
ment cela fe peut-il faire? C'éfi que Dieu ne 
voyant plus rien que lui-même en elle, il faut 
tiécelTairement qu'il s'y plaife, De plus , il y 
regarde iiicellàtnmcnt l'on Verbe, qui éft l'objet 
de fes complailanccs ; éi ayant épilifé en ce Fils 
toute la fécondité de fa parole , it je tait enfin 
ammir , qui efi fer) Ëîpïït, qui n'eft point pro- 
duit par voie deconnniRance ou de Parole , mais 
par voie d'amour. C'eft là qu'il fe tait & fc re- 
pofe , toute fa Fécondité étant épuifée , &. toute 
l'on action terminée. C'eft là que ces trois divi- 
nes peifonues le repofent dans l'unité de leur 
^Effence. O joie que Dieu prend dans cette amc , 
\ nus êtes aullî iulinie que Dieu même '. O amour, 
vous avez la grandeur de tout Dieu ! Mais 
ô Dieu, fi vous vous Tçjouiffhi en cette atne , & 
ii vous vous taiiez en votre amour en elle, elle 
en fait aulli autant en vous ! elle fe réjouit ea 
vous, & fe tait en fou amour ! Comme vous éi 
elle n'avez pîm; qu'un même nninui , vous n a- 
ve; plus que les mêmes opérations Dieu eiatfe 
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cela fe réjouie en tmui/igc fur cette amt ; cela 
veut dire , en toutes les âmes qui Je louent par 
cette ,imt , qui en cft comme la merc , puifqtte 
Dieu f« les eJ't engendrées par elle , depuis qu'elle 
cft devenue fon Epoufe, 

V. !8- /e rajjanhlerai ces hommes vains qui avolent 
abandonné lalai -, je les rajj'cniblcral , parce qu'ils vous 
appartiennent ; afin que vous n'atit-z plus en eux un 
Jttjr.t dt liante. 

Four comprendre ce palTage il faut favoir , 
que torique Dieu veut anéantir ces âmes la, il 
permet tm'una partie des enfans tpiritueU le 
retirent , èc qu'ils abtmdemnint laloi ou la voie dans 
laquelle ils étoieitt entrés volontairement. Il» 
la quittent ordinairement pat vanité t parce qu'ils 
voyeut les perfonucs qui les y ont introduites 
clans le décri & la confulion. Dieu eu faveur de 
ces âmes rajl'emli/e ces pauvres égarés, parce qu'ils: 
leur appartiennent , <St afin que leur perte ne 
retourne pas à leur coufufion. O qu'il fait bon 
avoir ces pères & mères de grâce. 

F ï H de SotHOKII. 
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Avcï des Explications^? Réflexions qui regardent 
ta Vit interitttre. 



CHAPITRE I. 

V, î. û peuple dit , que le tems de rebâtir la maijaiz 

du Seigneur nejs pas encore venu. 
v. 4-,Ci"oi.' cfi-il toujours tems pour vents de demeurer 

dans des mutjutis hrnbtW'èes , pendant que ma mai- 
Jia ejl défend 
V. 5 . — /Ippàqucz vos cœurs à conjidêrer vos voits. 



\jïi. Prophète parle contre les perfonnes qui 
retardent leur coiiverllon dejour en jour, difatvt, 
nuit nejl pas encan tems , qu'ils ont des embarras kk 
des affaires qu'il faut vider auparavant. O iafeu- 
fis ! il ell bien tems de travailler pour les inté- 
rêts temporels, & il u'ell pas tems de travailler 
pOW votre fa lut ! Vous(*) cmplidcz vosmaifous 
extérieures , vous ornez vos corps , S vous 
lailfez la maijhn de Dieu , qui efl l'intérieur, 
entièrement déjerte! 

Appliquez vos carttrs a eonfidèu l'erreur oit vous 
êtes : voyez les min que vous tenez, & celles 
que vous devez tenit: mais appliquez-vous y foî- 
gneufement: cela eft nécedhire pour vous por- 
tera une converfion prompte &erficace. La vue 
Se la réflexion fur l'état horrible , où l'on ert, 

(*) Peut-être , Fous lambriffcî. 



494 A i) iih, 

eft fort néceffaire avant la convci (ion : mais il 

ne huit pas .-Vu tenir là; il faut tourner promp- 

tement ce cœur <ln côté (le la bonne voie, le 

détournant tic celles que l'on avoit tenues juf- 

qu'alors, 

V. 9. Vous aveu cfpr'rc de grandi biens, & vous en 
eue a trouvé beaucoup moins ; vous hs avez porte à 
votre mnijbn ,- Ea' mou fuujfic les u diflipû. Ht pouf- 
rjuoi , dit le Seigneur des armées r* c'cjl purée que ma 
mai liai efi déferle , pendant iptc cltacuu de vous ne 
temp'rffe que pour la fititm. 

Ceux qui ne travaillent que pour l'extérieur, 
croient auialfer de grands aient ; foit des biens tem- 
porels , comme de l'honneur, de la réputation, 
ioit de la fag-cflc extérieure , nu règlement & une 
vertu apparente ; ils portent tout cela J leur tnaifbn, 
ils s'approprient toutes ces cliofcs : mais , dit 
Bien , lum qu'elles viennent à croître & à multi- 
plier , elles diminuent, parecune monj'oojjit. fea .///'.'- 
peur. Et je n'en uferai de la forte gue parce qu'ils 
fe font tous appliqués au-débors, & qu'ils ont 
abandonné ftiuéneur, qui eûota maifon, m'étant 
cboifi le fond de l'aine pour y faire ma demeu- 
re, comme je l'ai dit : [a] „ Celui qui fera raa vo- 
lonté , mon f'ere l'aimera , nous viendrons à lui , 
& nous ferons notre demeure en lui. ,, 



CHAPITRE II. 

v. 5. — ArMC&-vaus dejorce, — .& tranaillczi parce 

qucjejui* avec vous, dit te Seigneur des arme'es. 
V. 6. Et moi je garderai l'alliance que j'ai Jatte avec 



(a) Jean 14. v. I). 
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vouiylorfqtie vous l-trs fortis de l'Egypte, É? mon 
tjprltjcm on milieu de vous,- ne craignez point. 

.Lorsque l'on exécute les volontés de Dieu 
& que l'on fait ce qu'il ordonne, il veut qu'or! 
• le faire avec courage & fans crainte , quand il 
I en devrait coûter la vie. Mais il n'y a rien à 
I craindre dans les entreprîtes qui paraiffent les 
I plus dangereufes ; pane que Dieu e/t avu nous dans 
I ce que nous entreprenons pour fa gloire. 
J II promet de garder l'altumet qu'il fit avec lame 
lorfqu'ilh cira de la multiplicité. Quelle fut cette 
alliance ? Dieu promit à l'aine , d'agir pour elle, 
en elle , & avec elle, pourvu qu'elle s'abandon- 
nât a lui, & qu'elle ne pcnfàt qu'à faire fa vn- 
Jonic, quij peuferoit à tout le relie ; & e'ed 
puni exécuter avec facilité fa parole qu'a dc- 
1 meure au nulieu de l'arae , afin de la garder, °-ou- 
■Veraer & conduire. 

|V. S. J'ébranlerai tous les peuples , g 1 k défiri de toit. 
tes les nations viendra , gr_,v remplirai de gloire cette 
I maijbn , dit le Seigneur des armé, . 

Dieu commence par ttoranter tous les toits loif- 
|u il veut faire quelque grâce extraordinaire : iiti 
iriHoiiiicmene & un faiullcment s'empare de tout 
fe corps, lorfque Dieu veut érablir Came dans 
Une parfaite immobilité , il femble mettre tout en 
trouble et eu agitation : mais il ne l'agite ek |» 
trouble de la forte que pour la mettre "dans une 
plus profonde paix. Après que le vent impétueux 
«comme agité toute lame , c'eft alors que le de'- 
J"r des notions vient. O Amour! vous étiez déliré 
P« toute l'amejufqu'alors.mais vous venez rem- 
plir t0lls fo d(: . (i , s , I)is q u . e ,j e vous f(ï< j e 

«•"m la plénitude de vous-même, die n'a plus 
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ni tliifn?: , ut penchants, ni tendance pour quoi 

que ce puiffe être ; parce qu'elle pofféde en vous 

toutes ebofes. C'eft alors que Dieu nmjilit de gloire 

cette ame qu'il a clroilie pour fa demeure. 

v. io. La gloire de cette dernière maifon jeta encore 

plus grande que celle de la première , dit le Seigmur 

des armées ,- &je donnerai la paU- en ce lieu. 

Dieu affiire, que la gloire de la maifon réparée 
après fa detèruttioii , ell bien plus grande qu'elle 
n'étoit avant qued'ètre détruite : parce qu'alors 
la gloire n'étoit pas toute pour Dieu ; J'ame pro- 
priétaire en retenoit une partie, qui étoit ciéro- 
bée à Dieu. Mais à préfent que l'ame ne peut 
rien retenir, la gloire que j'en reçois eft très- 
grande; c'eii pourquoi , dit Dieu ,je donneraik 
cette ame une pai.vqui ne fera plus fujecre à la 
vicUlîtude ni au changement , utizpaix perma. 
trente éï durable; & même les perfounes qui 
s'approcheront d'elle &qui s'y adrelfcront , oh- 
tiendront la paix. 
V. -4- /& ce tcms-là , dit le Seigneur dei armées , je 

■nous prendrai en ma protcélitut , & je vous garderai 

tomme mou feemi & mon cachet i parce que je vous 

ai clioijt. 

(Jjicl eft Je (rmsque Dieu prend l'ame «i fa pre- 
USioa? Lorfqti'ellc t'abandonne !i lui fans réfer- 
ve, Elle ne lui a pas plutôt fait la donation de tou- 
te dle-mêjrcc, qu'il en prend un foin tout parti- 
culier: il la garde comme ce qu'il a déplus pré. 
deux, comme une chofe fcellée de fou featu S 
marquée de fou ctn/ict , enforte que nul ne peut 
l'endommager: & il en ufe de la forte par un pur 
effet de fa bonté qui l'a porté h Jioijîr cette ame 
pour lui, & non pour aucun mérite qui foit en 
elle. 

Fin (f A boïe. ZA- 
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Ame da Explications tf Réflexions qui regardent 
la vie intérieure* 



CHAPITRE 1. 

. ;, Cwvjcrtifjci-vwts à moi, dit le Seigneur des (ir- 
Mt ( cSi Èf je me retournerai vers tjmts. 
. 4, ■-- Cùrsvni:j}est-vous i quinez-vos tuauv-aîjcs voyez 



D, 




liEU tic demande autre cliofe de nous faiou 
que nota bous convertirons & nous tournions vers 
lui; & dès anlïitot îiji tournera vers nous pour 
nous tauver, hous conduire, & nous attirer de 
plus en plus à lui,. 

Mais afin que l'on ne piulTe ignorer ce que 
c'elï. que cette convcrfion , il ajoute ; fâutir&vos 
muitvaijcs voyes. Il n'y a qu'à cciler rk- marcher 
<i.u]s cette mauvaife voye , &. fc tourner vers 
Dieu ; 2k. JcTus-Chrift , qui cil la véritable voye, 
ne manquera pas de nous introduire en lui , Si 
de nous y fane mnrcïicr. 

v. 4. Quittez la nuiignitê de i>oi pcnfc'es corrompues; 
£?? cependant ils ne m^ont point écouté. 

Il n'y a qu'à quitter ik cciïer de retenir ce qui 
nom lenoit fcngagé dans Je mal , comme u\,e 
jiLi[^LiLu qui Ml- t-LH qu'ouvrir la main pour faire 
tomht-r un ver qui la pique. C$psr de retenir tes 
prnfi'ii corrompues & gâtées, n'ell pas les com- 

Vùmt \IL F. Ttji. H 
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battre; mais s'en détourner en les laifljnt, pour 
s'appliquer à Dieu, inftmclkin divine que l'on 
ne veut pas écouler pi'éfcntemeut. Les mauvaifes 
peniëes font la fource de tout péché. 

T. <).... L'Ange qui pailoic en moi me dit ; Je vous ferai 
voir ce nue c'ejl que cette viftùlu 

Prefque tantes lest parties formelles fe font par 
le isiniftere des Anges ■■ c'efl pourquoi ce font 
toutes paroles médiates, qui le patient dans l'é- 
tat de lumière. II y a des âmes avancées à f|tîi 
Dieu laide de ces paroles formelles pour des 
deffeins particuliers qui regardent fa gloire. 

v. i s. Nous avons parcouru roule la terres & toute la 
terre ejl habitée Ç$ en repos. 

L'ame introduite dans la plénitude de Dieu 
n'a pas le moindre vide : tout y eft habite & 
rempli; & c'eft ce plein rempliffement qui caufe 
l'on parfait repos. 

Y. ta. L'Ange du Seigneur parla en fuite , Ç^ dit ,- Ses-. 
gneirr des armées , jufqu'd quand différer cz-vous à faire 
mijiricorde à Jerufalcm ■ 

L'ame dans l'état palTif ne peut point prier par 
elle-même ; mais e!le entend fouvent des prières 
qui le font en elle, auxquelles elle n'a point de 
part. Ces prières font toujours exaucées; car 
elles font felcn la volonté de Dieu. 

v. il. Et le Seigneur répondit d TAnge qui parlait en 
moi , de bonnes paroles , des paroles de coajblalion. 

Dieu répond de bonnes paroles à cet efprit qui 
parle à l'ame. Dieu peut-il parler d'autres paio- 



C n A p. I, v. Ï4--17. 499 

les que des bonnes ? Ce que le Prophète appelle 
bonnes paroles, ce font des aiïuranccs de l'en- 
térinement de la requête qui a été préfentée : 
c'clt auffi la parole de conjblatton. 

Y. H- Voici ce que dit le. Seigneur : foi un grand zèle 
& un grand amour pour Jérufalem g 1 pour Sion. 

». if. Et j'ai conçu une grande indignation contre les na- 
tions puïjfantes qui tant affligée avec excès , lorjlpte 
je n'àois qu'un peu en colère contre elle. 

Dieu aime extrêmement les âmes qu'il ajflige .- 
il ne les afflige que par un tebde fa gloire & un 
amatn qu'il a pour elles. Cependant très-fouvent 
les Directeurs, Coufeffeurs, les amis fpirituels, 
les affigent ci les perfécutent plus fortement dans 
ce tems : ils les obligent à fortir de leur voye & 
à quitter leur abandon , parce que Dieu paroit 
un peu en colère centre elles. Ils leur caillent par 
là un dommage irréparable. 

Dieu conçoit une extrême indigna'ion a-tntre les 
perfonnes puijjantcs qui ne fe fervent de leur au- 
torité que pour opprimer les âmes intérieures, 
les tirer de leur voye , & les ajfiigrr avec excès. Il y 
a encore des perfonnes riches en dons, lumières, 
grâces & faveurs , qui voyant ces ames affligées 
petites, &défolées, augmentent leur douleur 
par les perfécutions qu'elles leur caufent , & par 
des reproches & mépris injurieux. Dieu ne man- 
que jamais d'en punir ces perfonnes riches, les 
taifaiu foufl'rir le dcnihle de ce qu'elles ont con- 
damné & perféauc dans les autres. 

v. iiî. i'oid ce que dit le Seigneur : Je rtoiendrai à je. 
mililem dans mes mijëhcordes. Ma maijbu tjjlra balte 
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v. 17.-- Mes villes _ feront encore condriies de biens : fc 
Seigneur cortfolcra encore S'itm , &r il choijlra encore 
jt'iuf.slcm peur le lieu défit demeure. 

Apres c] ne Dieu s'efi comme abfenté Je l'ame : 
que l'on élftjgoeflBîBt l'a jettéc dans la mort ci 
dans ta défaillance, il revient de nouveau par un 
excès de mijerîcoide. L'ame foufïïc longccms fes 
allées & Tes venues, qui font comme des morts 
& des réfitrreélions Fréquentes 1 elle pafl'e les 
mois, les affinées mêmes, djiv; la mort ; ek il 
lui (iniMf île reprendre après de nouvelles vies r 
les dernières morts l'ont toujours les plus rudes, 
& les dernières vies les plus abondantes; julqu'i 
ce que l'aine entre enfin dans la privation totale 
8 dans la mort entière ci générale; après quoi, 
elle entre dans une vie qui ne change & n'affai- 
blit pins. Dieu vient en JéruLslem autant de fois 
comme elle rentre dans de nouvelles vies , & il 
y apporte de nouvelles niiféricordes. Ce n'elï pas 
qu'il s'en l'oit allé quant a la vérité, il cil feule- 
ment caché cm retiré dans un lieu plus profond; 
eufortc que lame ire le découvre plus, Mais 
Jori'qu'il lui pl.nt de lui (aire de nouvelles fa- 
veurs, Il fe montre de itouueau à elle; \\ rebâtit la 
maijbn île Ion intérieur, qui paroiiïoit détruite; 
il mmli.'t lés piaillantes, défiances par les miles, 
tic mille biens j il la conjiifc d'une manière admi- 
rable ; & elle lui dit avec David : [a] Vous mt- 
fwez l abondance rie vos cmifolations â proportion ries 
douleurs dont vous avez uffigé mon ueur : enfin elle 
devient encore la demeure de ton Dieu d'une 
manière plus ineffable. 

<<0 H. 9). v. 19. 
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v. 4. — Jèrufalem fera tellement, peuplée , qu'elle ne fera 

plus environnée dt murailles. — 
y. t. Je lui Jetai moi-même , dit le Seigneur , un mur 

de feu, qui la comirira tout autour , & /établit ai 

ma gloire au milieu d'elle. 



Xj'ajUT. arrivée à l'état de réfurrection vérita- 
ble, ()ui la fait paffer en Dieu , ell tellement 
pleine & regorgeante de grâces, dont elle a ta 
fource & te plénitude , qu'elle ne peut plus être 
renérrec par aucune cliofe quelle qu'elle foit; 
elle n'a pins de murailles ni de barrières, elle eft 
en pleine liberté. Dieu, dans qntelie efl perdue 
& abîmée , lui fert de murailles de feu Si de charité 
la plus épurée. Ces murailles font pour les au- 
tres , &. non pour elle; car ce feu va confumaut 
incclfamment tout ce qui pourrait la rcliei icr , 
il brûle aufli tout ce qui eu approche , rien ne 
peut l'endommager, il en fort une chaleur qui 
embraie les autres cœurs. // la défend c* la cou- 
vre de fa charité: & non content de l'environ- 
ner de la forte, il demeure mi milieu d'elle: c ell 
comme un corps vide qui feroit jette au milieu 
des flammes: il en Teroit pénétré par dehors & 
par dedans. 

v, ro. FMe de Sion , chantez les cantiques de louange, 

%? foies dans la joie, parce i/ue je viens moi -même 

habiter au milieu de vous , dit le Seigneur. 

O mm. /«.'t: il prêtent dans la joie .- elle eff 

iulle, elle eu légitime cette joie, puifque c'eft 

J II 3 
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Dieu lui-même qui vient in vans. Toutes les au- 
tres fois il vomit par une phi' grande abon- 
dante de mi foi cordes vous combler de nou- 
veatm dons & de nouvelles faveurs : il n'en ufe 
plus à prél'cnt de même : c'efb lui-même qui vient 
avec tout ce qu'il efl& toutee qu'il polléde ; & 
il vrcntpour ne fe plus jamais féparer de vous. 
II ne vient pas fimplemenc pour vous vihter ; 
mais pour faire en vous fa demeure permanente 
& durable : c'efl ce qui doit vous ravir de |oie , 
& vous obliger.:'] e/matèr tout de nouveau le Om- 
tto/ut en l'on Sonneur. L'âme oc peut plus faire 
autje obole que chanter ce Cantique : tout ce 
(]tii eilenelle léchante; car tout (') travail eli 
opéré pour le feul intérêt de Dieu feul. 

v. ti. fin et jour-là plujieurt peuples s'attacheront an 
Sc-gm ur , Zt ils ila>>e.ndront nian peuple ; & f/uilùlc- 
rai nu miliiude vous ( êf vous faurez que le Seigneur 
des armées néa envoie vris vous. * 

En et jour-là , dit Dieu , que je ferai moi-même 
en vous, non plus par mes dons, mais par moi- 
nièine, p.ujiem s peuples s\nnnlieront à moi par vo- 
tre moyen : ils eutrèrorrt dans nui voie, qu'ils 
svoieal jnl [n'alm-s Su point connue, ou mépri- 
fée. f habiterai eu milieu de votre cœur; & c'efl 
ma divine prefence qui les fera courir à vous & 
par vous à moi : je leur donnerai pour cela 
mon attrait fort St puiflant. 

Puis le Prophète s'adreflfant aux âmes qu'il in- 
vite à veùirpartrcipei à un (i -rand bien , il leur 
dit : t'ùus cennoiircî alors par votre expérience 
nui e'eji h Seigneur qui m a envoie ù mus pour 
vou; annoncer le bien qu'il vous veutfaire. Pour 
comprendre ceci il faut lavoir, que Dieu fait 
O Peut ■ tut , tout travaille & opère. 
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toujours annoncer, du moins pour 1,1 plupart, 
les états dans Icfquels les âmes doivent palier, 
& que lorfqn'elles loin près de la refurreélion * 
il permet que quelqu'un leur annonce cette pa- 
role de vie : mais lame qui ne pente plus vi- 
vre, a peine à le croire; c'el't pourquoi le Pro- 
phète ajoute, que lorfque ces chofes feront ar- 
rivées on comioïtrei que îrft Dieu même qui l'avoit 
envoie!, éprouvant la vérité de toutes ces paroles. 

». 1 j. Le Seigneur poffedera encore Jtlda comme fou 
héritage dans le pays ipti lui a été conj'acré, Eif il 
thoijîrei encore Jèrujattm* 

v, il. One toute chair fc taife devant la face, du Sei- 
gneur t parce qu'il l'ifl réveillé enfin , ?$ qu'il icji 
avancé de fonjanéluane. 

Dieu prendra encore peJTcJJicm de l'ame , qu'il 
fembloit avoir comme lailïéc en proie à fes en- 
nemis. Mais comment la pnffédera-t-il ? com- 
me l'on bien propre, comme fon héritage qui ne 
peut plus lui être ravi. Il étoit à lui , cet hérita- 
jre , par le droit de fon origine: mais comme 
il lui avoït été tifurpé, il l'a encore racheté , il 
le l'eit acquis par le prix de tout Ion fang. 
Ouniqu'il J'eutti par droit de naiffance & par ti- 
tre d'acquêt , il s'cil pourtant trouvé encore mil- 
le obltacles à fa poffefiion : la nature, le démon , 
l'ainour-propre & la propriété vouloient parta- 
ger avec lui par une ufurpation injufte ce do- 
maine qu'il s'étoit acquis par tant de peines; 
julqu'à ce qu'il foit venu comme conquérant 
s'emparer de fon héritage, eu chaiïant & dé- 
truifaut par la force de fon bras tous Tes enne- 
mis qui lui en empêchoient t'enticre poll<:lhup. 
Voilà de quelle manière Dien uqiïédc cette amc. 
. H 4 
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lors qu'un Conquérant veut rentrer il.in? je 
Royaume qui luuinit iniuilcuitMit iifurpc , ii l'em- 
blc mettre lout à feu & à fang , S détruire ce qu'il 
vi ut • ubJrr. Ce n'eii pas pourtant à ce peuple 
H'i il ea veur , quoiqu'il /c combatte: il n'en veut 
qu'au tiwii qui a arme ce peuple contre lui; 
& (itôt que ces titans font détroit», il fait cclîer 
tous les ,i; ies d'hoftilîté & donne la paix au peu- 
ple , il le lafffe jouir dans fon règne de l'abon- 
dance île (es fruits. Cependant ce peuple aveu- 
glé ne Inilîoit pas de combattre de truites les l'or. 
lcs ton légitime Roi , & de s'oppoler à fa venue; 
parce qu'il était accoutumé à la domination de 
ce tirati, éi que le bruit de la guerre , le feu & 
la pouflicre qui palfent devant lui , l'avoit effraye 
& obligé defe mettre en défenfe. ODieti, tout 
fe pafle de la forte dans une ame que vous von- 
I e * pt0dtr entièrement, & pour laquelle vous 
êtes jaloux d'une fainte jaloulie : pour les au- 
tres , vous n'en ave; qu'une petite portion , dont 
wons vous co.itcnieit comme malgré vous. Vous 
pouefles: cet héritage (Suo h pagt gui vous s rie 
■ >■.'•! ' , .i.uis le fond de l'.imc que vous vous 
êtes fin. n ,, p .-ii- vr;us . même. C'eft de là que 
vous coiiduiftï éi gouvernez votre Royaume, 



qui prend pour le lieu de 



comme oïl Roi 

demeure le milieu île fou Royaume, d'où il luii- 

dtut & gouverne tuttt le relie. Vous thmjùcz 

encore le centre de l'ame comme votre ville 

priucipale, votre ville royale, où vous venez 

habiter. 

Sue tmin l'ame donc/e tnife , qu'elle Taflé ceiïer 
toute opération propre, quelque l'aime qu'elle 
im paru ; afin de n'agir que par l'ordre & le mou- 
vement de ee Roi. Comme des peuples qui le 
gouveraoieal ,'t leur manière lurfqu 'ils n '.îvoieut 
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point de Gouverneurs ou d'Officiers, qui s'é- 
toient l'ait une règle île leur devoir, ceffent 
tout cela lorfque leur Roi paroît, ils fe taifcnl 
rie paroles & d'actions , afin d'écouter les ordres 
qu'il lui plaira de leur donner, et de n'agir que 
félon fes volontés , il faut de même que tout ce 
qui e!L en l'ame fe taife , [ufqti'it la moindre aéra 011 
propre. Par ce mot de (OHfc chair, l'Ecriture 
entend aulli qu'en quelque état que l'ame foit, 
peu ou beaucoup avancée, que toute chair fans 
exception fe doit luire lîtôt que la préfence de 
Dieu paroît. Tous les courtifans ou fujets qui 
paileut dans une chambre éloignée du Rot, le 
t.iikni ntot qu'il paroît , ei demeurent dans un 
profond l'ilence ; ci lorfqu'ils s'appercoivent qu'if 
n'cll pas loin, le refpeét les fait parler très-bas, 
on reiter en lilence. Il faut eu ul'er de même 
avec Dieu. 

Kt pourquoi. fc taire de la fort?, ô Prophète? 
C'el'tqiic k Stigttînr s'çji réveillé. Mais ne valoit-il 
Bas mieux fe taire lorfqu'il rlormoit? Cela efl 
vrai: mais Je filence efl encore plus néceffairc 
lorfqu'il «'««//r fa préfence , ci qu'il s'avame dans, 
cette aine: il f'cmbje alors qu'il forte, pour ainlî 
diie , de lui-même; éi il s'avance d'autant plus 
en cette aine , qu'il l'enfonce plus en lui. 



CHAPITRE III. 

v. 1. Le Seigneur me fit voir enfuitelegrnnd-PritrtJri'm, 
qùiitaik devant l'A»gc du Srigncur ,• & Suttiit était à 
fa étroite pour s'upfinjèr à lui. 

J i: s o s clt véritablement ee grluid-Ptiïre j 
puifqu'il fc facrific ii s'immole lui-même tous 
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les jours fiir nos autels, comme i! s'immola fur 
te nms. Satan k tient debout/.™. t'appofa à i„i 
S le combattre cn Jj pcrfo! , ne des hérétiques 
& ^l mdlt| epi lls étrange, il prend ladroite. 

Mais au fcns dont nous écrivons , It grand-Prêt fi 
y reprefen te Jésus-Christ, qui cl) devant 
l Ange du Seigneur. \\ t ft dans l'nme intérieure pour 
s immoler encore pour elle .le nouveau; il y eft 
pour la facrifiei a toute* les volontés de fort 
1ère ; ,| y e ft dans tous fes états; & Satan Te 
trouve a fa droite, pour sappojci à (cm empire. " 
1 y clt Sacrificateur & victime : i] l'immole, & 
il i. immole avee c ] Je . L'Auge lai lért de confo- 
lateuroo de foutra, & reprefeute très-bien le 
Directeur. Tout le foin ,1„ Démon eft de rom- 
pre (e vïa.efpritdeJéuis-ChrilU dans les amc^ 
particulières & dans tout le monde en générât 

v. i. £,' le Seigneur dit & Satan : %* le Seigneur te rrpri. 
me, Mjtan ,- que i c Sagneur roc,,, i m e ; lui qui a élu Je. 
rajalcn, ! ArJUepas.tà a tijba qui a été tiré du milieu 
du Jeu! 

U Sc^mur die à Satan ; Q, a /, Seigneur Se. Y 
,'■', « ?„ Sel S'"=U" ? N'>" : cela s'entend de 
JéTus-Gûrift Dieu & homme, à qui fon Père 
donne puifïaiice de reprtmer Satan , & de l'empê- 
c 1er de nuire n, à Ton Eglifc , ni à l'âme qu'il a 
clioihe pour lui-même. Satan! c'eft ce Dieu 
vainqueur qui te réprimeras tefurmontera; & 
tu n auras jamais de pouvoir Tur J'EçùTe parce 
que mon Seigneur te liera & t'empêchera de lui 
mure : JS] les portes d'enfer ne prévaudront pvM 
caulre cltt, parce qu'il f a élue & choifie 

Dieu réprime suffi Salon dans les aines qu'il 
(a.) MaLtu. 16. v. ig. 
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veut pour lui-même; & après lui avoir fsiflë 
eMTitr fon empire , il le détruit & le furmome , 
ciiforte qu'il ne le laillc plus approcher des âmes 
qui l'ont à lui : Il devient plutôt lui-même leur 
tentateur, [a) comme il rit à Abraham. H'eft-cz 
pas , dit Dieu , ce tijan qui a été tiré du milieu du 
fia pour exécuter les ordres qu'on lui avait don- 
nés ; & n'elt-il pas au fli aiféde l'y faire retourner? 

' v. J. J'Jus itok rmétu d'habits Jules. — 
v. 4. Otez lui Jet habits Jutes. — Je aous ai rcvt'tu d'un vi- 
lement pi ccîcux. 

Souvent ces âmes qui fouedaus l'union à Jésus- 
Christ, font couvertes d'habits faits , d'va exté- 
rieur plein de confnlîon , de loïbleric , d'humi- 
liation : mais après qu'elles font devenues, pour 
ainli parler, d'autres Jéfus-Clirifts parleur union 
effenrielle, S qu'elles ont été dépouillées de cet 
. extérieur de coufufion , elles font revêtues pour 
toujours d'un habit de gloire & de triomphe. 

V. 8. — Je ferai venir un Soleil levant , qui ejl moiijbvi- 
I ttur. 

l.oifquc lame a vécu dans une entière con- 
formité & union à .léi'us-Chrift , qu'elle a même 
Borté tous fes états & sU-dértoTS & au-dedaus, 
qu'elle a été pleine d'humiliation ati-déhors, 
sinfi que Jcfns-Chrilt avoit été vêtu des péchés 
de tous les hommes, ce qui étoit pour lui un vê- 
tement fale dont il fut dépouillé par fa mort ifc 
Vêtu de fa gloire; & que de même cette ame 
après avoir été dépouillée de fa robe de conlu- 
lion , a été habillée des habits précieux, dont 
Dieu la couvre lui-même après avoir porté la 

la) Cenefe 23. v. 1. 
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dernière pauvreté intérieure & un dépouillement 
«extrême qu'elle u'avoit pas où repofer fatête; 
après , dis-je , avoirporté de la forte tons les états 
de Jefiis-Chrift , il ment lui-même comme unfoltil 
tarant s'incarner en elle de l'incarnation myllique. 
Aiors elle ne poire pas feulement l'es états dans. 
une entière uniformité; mais Jéfus-Chnlt liu'- 
mèine vient naître, vivre & mourir en elle: il y| 
vient poner fes propres états : il vieil! Ittidom ej 
une nouvelle vie; enforte (pu- et n'eft plus ni 
une réliiirection pour elle, car cet eut efl dïp 
pâlie , ni une nouvelle vie en elle ni d'elle i-n 
Dieu : elle (a) ne vit plus en Dieu même; m..., 
Jéjiu-li'hrijl vit eu elle en Onu , où Us {ont [(.) caillé 
& perdus m lui , & où l'ame rit eu Dieu de la vie 
de Dieu , ou plutôt , Jéfus- Olirill y vit de fa 
vie divine en uniie confonimée , durant qu'il 
agit & opère au-déhors. O vie de JéfusCiirili ! 
on n'en peut ni rien dire ni rien expliquer de ce 
qui eu cil. O accomplidement des deffeios de 
l'incarnation , qui ell d'étendre cette même 
incarnation de Jefus-Chnll dans toutes les amts 
qui veulent le lailfer vivre en elles de b \ le '. 



v. 9. Car voici la pierre que fui mif: devant Jefus I! y a 
Jtpt yeux fur celte uniqucpicrte. Je la taillerai , fef la 
graverai moi-même avec le cifeau , dit le Seigneur da 
armées ; Ç£ j'effacerai en un jour ('iniquité de cette terre. 

Cette pierre e(l Jésus-Christ, qui e^ 
la (.) pierre mue. Elle efb unique ,■ parce qu'elle 
efl & enferme l'unité divine : elle elt encore 
unique t parce qu'il n'y aura jamais qu'un léfiW 
Outil par union d'bipoftafe , & parce qu'il n'a 

(a) Cal, :. v. =0. (A) Col. 3, v. 3. (c) 1 Pier. 3. ». 4-fl 
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nu une leule perfonne dans Jeux natures. l-.fle 
„. 1. , ,vr«.ï , qui font les fept dons du S. Efprit 
dont il ell plein. Je la taillerai & graverai moi-mê- 
me par !e cifeau des fouifranecs & des douleurs , 
dit Dieu , effaçant par fa mort l'iniquité dont la 
rrwc étoit couverte , ou bien , celle dont il avoit 
bien voulu !é couvrir lui-même. 

Cette pierre fe peut entendre encore de l'Ejrli- 
!■. qui efl une pierre, a caulé de fa fermeté & 
immobilité. Cefl une pierre unique, parce qu elle 
ell une, feule & indivisible. Elle a J'epi ijeux , qui 
font , outre les dons du S. LUprit, les fept fatrc- 
tuens, qui font les fept fources de grâces & de 
lumières. Dieu l'a taitle't lui-même , ô tant tout ce 
qu'elle avoit de difforme pour fe graver & impri- 
mer en elle ; & il promet d'effacer un jour f ini- 
quité de fes peuples. 

Selon le feus continué dans cet ouvrage , l'on 
peut dire que l'ame efl cette pkrrt , qui elt mife 
dans l'immobilité divine avec toutes les qualités 
delà pierre, l'infcnlibilité , la fermeté, la dureté 
& l'immobilité. Cette pierre e(l unique, & non 
multipliée dans fes effets j fans fortir de l'on unité. 
):\\c a ftpt t/tux , étant revêtue en Dieu de I -Ef- 
prit de Dieu ; & elle poiféde dans le Donateur 
tous les dons , ou plutôt ces fept yeux, qui lui 
l'ont donnés, la connoilfance, le difcerncment , 
l'intelligence, la feience , le cotifeil, la diferé- 
tion & l'cxpreiuoii. Dieu taille cette pierre par le 
ici/eau de l'affliction , lui retranchant toute pro- 
priété ; puis il la grave & l'imprime de fes pro- 
pres caraéleres. Après que Dieu a fait toutes ces 
opérations, il lut même f iniquité de la terre , ôtant 
toutes les foïblcffes & pauvretés de la partie 
inférieure, qui étolem comme des iniquités pure- 
ment terrefires ik animales , des péchés appa- 
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rcns, & non réels, dont h partie inférieure eft 
même délivrée, & fe trouve affranchie des f j. 
bielles qu'elle: louffroit comme malgré elle. 



CHAPITRE IV. 

v. a. — Je wù un chandelier tout dor , gui ci une lampe 
au haut de Jn principale tigt , Èf^pi lampes fur fts 
branches , &f ,/u'jï v a fept canaux p„ur faire couler 
l'huile dam kl lampes uiii font fur le eJumdtlkr. 



h 



Jésus-Christ en le etasfefier à"or , & & lampe 
<jt:i eft ,u, f-iumet repréfente l'a Divinité : les /î/jj 
ramper qui fout fur je, branches , ce font les états il 
île h vie, qui comme autant de lampes éclairent 
les hommes. Il y a des canaux qui Te répandent de 
h vie divine furies aétions de la vie humaine, 
& q,ui divinileut toutes le* action* de léfiis-Chrîi 
homme , & les rendent tftin mérite inh'ui. Cela 
marque auJIi queja Divinité étoit étendue toute 
en Jéfus-Chrift, & qu'il n'y avoit pas une action 
qui ne fut divine. 

.hl'us-Cluift eft lui-même fa lampe élevée , qui 
comme chef fiilïue fur tous les membres , & 
divinilu k-s aétions de les créatures faites en lai 
& par hu ; de forte que l'a roc eu qui Jéfus-ChriB 
vit & opère, a la facilité d'opérer des actions 
divines , qui ne dégénèrent point de la faintetéde 
leur principe. Tous les états des membre* ont 
étédivinrfésdausJe Chef; & plus ily a de Jclus- 
Clinlt dans une aine , plus il y a de divin 

Ce e/uuuWer eft encore I*%]jje, dont jéftis- 
Chnft eft le chef, qui influe par les canaux, qui I 
font les Sacrcmcns, fur tous fes membres. 
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T. 3 . Il ij avait aujiï deux oliviers au-deffus , l'un à droite: 
de la lampe, 6F l'autre à ta gauche. 

Ces deux oliviers lignifient la réconciliation de 
Dieu avec l'homme. CeftJéfus-CIuift, cette vive 
lumière, qui a fait la réconciliation : les Oliviers. 
qui font les arbres de paix, partent de lui. Il y 
en a deux , parce qu'il y a en Jéfus-CJiiïft deux 
natures: celui qui eft à la droite eft la paix que 
Dieu donne aux hommes par Jéfus-Clirift ; & 
celui qui eft d /agatxhc marque la médiation de 
Jéfus-Clirift envers fan Perc pour les mêmes 
hommes : & comme les hommes ne veulent plus 
faire la guerre à Dieu, ni fe déclarer pour frm 
ennemi , iisjureiit avec Dieu une paix inviolable ; 
de forte que Jéfus-Clirift eft le médiateur de la 
paix de Dieu avec l'homme, & de l'homme avec 
Dieu. 

Ce qui fe palïe dans le général des hommes, 
fe pane dans l'amc particulière. Lorfque Jéfus- 
Ch/ift eft eu elle il s'y fait une double paix; & 
Jéfus-Clirift empêche que la partie inférieure ne 
fam: plus de guerre à la fupérieure , évacuant 
toute fa malice; & il fait fans celfe couler de la 
fupérieure par l'on moyeu fur IVilnieiire une 
fource de paix, ou plutôt un fleuve de paix. 

v. 6. — Vous n'efitéreret plia en aucune force humaine , 
mais en mon Efprit, dit le Seigneur des armies. 

L ame arrivée ici n'efpére plus en aucune force 
humaine, ni en aucun moyen humain, quelque 
grand & relevé qu'il puilfe être ; mais toute fa 
force eft en Dieu feul & en fou ejjirit , dont elle 
eft animée. 

». ri. Je lui dis ; nmfgmfent ces deux alhicrs qui font 
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auprit des deux becs d'or , où fini les canaux d'or , 
par ou cotde l'huile ? 
v. 14- Et il me dit -■ ces deux olii/itrsfont les deux omet 
dt fltule f titrée qui ojjtjitnt devant te Dominateur de 
toutt la terre. 

Ces deux becs ou bouches «les canaux par où J 
coule t'Imile , font l'intérieur & l'extérieur de JcTiis- 
Ciu'ifl. ; ce font le» deux bouches par lelquelleS 
toutes les grâces s'écoulent dans les âmes : l'ia- 
téneur de Jéfus-Chrifl fructifie & confrère latn 
intmetir Ss I ex t: rieur de Jelus-ChnlL limclilie 
& donne le mérite à leur extérieur. C'elt par ces 
deux canaux que s'écoule l'onction de In Divi- 
nité, 

Ces oliviers font les fris de paix , qui apportent 
la paix à tous les hommes ; ce font les deux na- 
tures de Jéfus-Chrift , qui font les fils de la Divi- 
nité , & qui font toujours devant Dieu & entre 
X)ieu & les hommes. C cil p.n Jéfus-Clirift que 
toutes les grâces fout données, ci c'eft en Jéfus- 
Chrift qu'elles font toutes enfermées. 



CHAPITRE VI. 

v. la. — Vciu t homme qui a pour nom ? Orient. Ce fera j 
un germe qui pouffera de lui. n rime , f.f il bâtira un ' 
temple au Sciyncur* 

Jésus-Christ ell l'Orient comme Verbe, puif- 
qn'il le levé incelfrmment dans fa génération 
éternelle & continuelle ; il ell l'Orient dans fa 
oailTance temporelle , puil'qu'il fort du fein de 
ton l'ère comme d'un Orient étemel qui n'a 1 .'■ 
mais de couchant : Ontnt eftfon ««ni; car il vient. 

pour 
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pour fauver, & il apporte un frltit qui ne doit 
Stroais périr & qui le lève incellaniment lui (es 
[liftes. 

C'elt ttngcrmc quipatdjc de lui-mrmei puifqu'il 
n y .1 que jYl'us-Clirilï qui ait la vie en lui-roéme : 
auiîi n'y a-t-il que lui qui puiiïe communiquer 
aux autres la vie, & tous les hommes n ont de 
vie que par participation delà Tienne II germe de 
lui-même ; puifqu'il a pris un corps naturel & un 
Corps my Rique, dans lequel il croit & friiclilie , il 
joidji & étend les rameaux. Il hùiit un temple au Sei- 
gneur ; ce temple s'entend en trois manières , & du 
Corps de Jéfus-Chrift, & de l'Eglife, S de l'âme 
iidclle : de quelque manière qu'on le prenne, il 
ne peut être bâti que par lui. 

> V. 13. FI bâtira, dis- je, un temple au Seigneur; il 
fera couronné de gloire ; il s'ajjhirafw fan trime, Es? 
il dominera. Le ■■ gratid-Priirt fera cjjts fur le Jien j le 
LOtsfed de paix fera aitr'eux deux, 

L'Ecriture répète encore , qu'iV bâtira un temple : 
il le bâtira de ces trois manières , & ce verfet peut 
ëtte très. bien appliqué à ces trois temples , qui 
font tous réunis en un. 

Le Corps de Jél'ns-Chritt ell ce temple, que 
le Verbe s'ell bâti : il ejl eoitrormc en lui ./r , 
inefttre que Jcfus-Chrift-hoiTnnc ell couvert d'é- 
bîoesSt d'infamie : il s'afffàl tk fe tepcCc Jiir ce 
trône qu'il s'ell bâti , puifqu'il s'y unit hipoltati- 
qiH'ment: il dominera entièrement; pujfqu.il ajrit, 
meut & opère toutes choies eu Jefus-Chrifl. Le 
ipand-PrHre , ell Jëfns-Chrift regardé comme tel, 
qui eft celui qui facrifie & qui ei? immolé : il 
me etjjls fut le trime qui lui ell préparé, qui ell la 
croix : le çonftil de paix qui ell eiureuv t/cu.t , mar- 
que la vérité des deux natures dans une feule per- 

7'ism. XII. F. Te<i. I 
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fonnc qui bit une union éternelle d'hipoftafe. 

Le fécond temple eft: l'Ëglife , à qui ceci eft 
très-approprié. Ce temple clt&riripar Jéfus-Cl-irifL. 
qui eft couronne de gloire &. dans le ciel & fur U 
terre : il s'affeirafur fort m'iiK dans le ciel , & dan» 
l'Eglifê même, où il eft clans le S. Sacrement 
comme fur un trône qu'il s'eft bâti en elle. Le 
grand-l'râtrc , qui eft le chef vifi ble , ejf ajjis dam le 
fitn, uour y prononce!- les oracles divins, pouf 
conduire & gouverner cette Eglife: le conjiil de 
j-aix -J'oit aiir'eiix deux j c'ell ce qui fait toute la 
I i in té & la perpétuité de la foi que l'union qui 
el't entre le Chef vilible & l'iuvifiblc , rien ne fe 
devant faire que de concert, & dans le même 
ci'prtt de confeil & de paix qui conduit & gou- 
verne toute chofe. 

Le troiuemc temple eft. l'intérieur : lorfque 
Jéfus-Chrift l'habite lui-même il y edeouronne de 
çtoirs, Jéfus-CJml! ne pouvant opérer que pour 
la gloire de fon Père: il n'en eft pas de même des 
temples bâtis de la main des hommes. Il s'ajjied 
Jlirjbn trotte, agiflint , dominant, condtiifant, 
opérant. Il laitauffi l'office de gtàné-Pritrt'. Pour 
comprendre ceci il faut favoir, que dans famé 
dans laquelle Jéfus-Chrift vit & règne , il y eft en 
l'es deux états, ïextérieur& l'intérieur: ileftaHii 
au-dedans dans le repos de fon Intérieur , où 
J'ame eft perdue avec lui dans la plus purejouif- 
fânee, comme il étoit lui-même jouilfant fur 
terre; tkl'exierieur eftaflis , pour ainli dire, dans 
un état de fouffnuice continuelle. Ici , Jéfus- 
Chrift fait l'office d'Epoux , aïïis qu'il eft avec fon 
Ffioufc dans Ja confommation delà joitiffaiice : 
41 fait l'office de Prêtre , aftis qu'il eft avec fa vic- 
time dans le repos de la fnuffranec : c'eft une 
noix, pleine de repos: il n'y a plut de peines , de 
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troubles, d'agitations; mais uneame fe trouve 
en même iems en Jéfus-Chrift, & Jéfus-Chrift en 
elle , purement jouilf.inte dans J'imite de la Divi- 
nité : le repose!! également grand , avec la dif- 
férence que l'on y doit mettre decejui qui jouit, 
& de celui qui fouffre & immole, eulbrte que 
l'on ne fait ce qui eft le plus paifible , ou la fouf- 
frauce, ou h jouilfance. Le Verbe eft aftis, &le 
Prêtre eii alïis ; pour marquer & le repos pro- 
fond de la jouiffauce, qui u'eft point interiom- 
pu par la foulfrancc ; tk le repos que le Prêtre 
trouve dans le facririce de fa victime; <& 1e re- 
pos de la vielime même , qui ne faifant nul mou- 
veniiiitderéfilknce B interrompt point le repos 
du Sacrificateur. O extenfion admirable du Tacri- 
fice- de la croix & du myftere de l'incarnation ! 
Jéfus-Chriilell refîufcité, il vit dans (es Chré- 
tiens qui veulent bien lui Initier bâtir un temple 
dans leur intérieur & Je faire vivre en eux. Oétat 
trop divin pouf être bien connu ! O état trop 
admirable pour être conquis! Il y a entre l'inté- 
Tieur & l'extérieur, entre ia fouffrance 1S1 la jouif- 
fance, une timon depaix, qui l'ait que la iouiffauce 
ne diminue point la foullia.ice, ni la foulfrancc 
la jouilfance ; ik tout elt dans ar.i? poie parfaite. 
Ce n'eft plus ces douceurs & onctions premières 
«jui font trouver la croix douce; c'ell un état 
tout différent : ce n'eft rien de feniibtc pour la 
jouillance; mais une largeur, une étendue, une 
immobilité de repos inexplicable. 



15. Tout ceci arriuera J* vous e'enutez avec jbunïif- 
Jïon lu voix du Seigneur votre Dieu. 

O ami- ! afin qu'un fi grand bien s'opère en 
vous, vous n'avez qu'une feule chofe a faire, 

I i 
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qui elt, , iPe'toi, ter mise doc'dkè 8l fotimijîïan h voix 
ticDiru. Mais hélas! par un entêtement étrange 
la chofe in plus utile & lit plus aifée elt celle 
que l'on ne veut point faire. 



CHAPITRE VU. 

v. II. Ils n'ont point voulu fe rendre itt:entifs à ma 

■aaix. — 
V. I a. Ils ont rendu leur tirur ihir comme le diamant 

pour ne point écouter lu loi ni tcsperoln que le Seigneur 

des armées leur avait tutreffrts pai j'en t-Jpeit 

V. 13. Vomme dont j'ai parti 1 , 6? nu ils ne néon! /mine 

Antite : ninjids crieront ,& je ne les exaucerai point , 

ild le Seigneur des années. 
v. 14. — Ils font raujb ijtit leur terre eji toute de'fole'e, 

ES? qu'il ni/ paffe perfonnt ,- & ils ont c/iflirte en 

un défert une terre de délices. 

X. oiiTie mal Je h créature eB de ne vouloir 
point imiter Dieu : il ne fe plaint d'autre chofe. 
Tout le bonheur Je l'ame dépend de favoir 
écouter Dieu. Rien n'eft fi aile que cela: il efr 
bien plus ailé d écouter que de parler. 

I.ecœur qui écoute fou Dieu devient fou pie. 
& pliable; parce que l'a parole elt un feu, qui 
fond le cœur en lui parlant: mais le ctiur qui n'é- 
coute point Dieu s'endurcit eotnme le diamant. Ce- 
lui qui n'écoute point la parole intérieure de 
Dieu, ni les mouvemcils de fou Efprit, 11'a.pas 
une véritable intelligence de fa loi. 

Dieu irrité de voir, qu'il y a fi peu à faire à la- 
me pour la fanétilier, qu'il n'y a qu'à l'écottttr, 
& que l'on nele veut pasfaire ; pour fe venger, 
torique ces peiTontici critrtc à lui il 11c les cxnud 
pas. C'eft la plus ecsnaittrie plainte des aines 
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eommunes , qu'elles prient , Se ne font, point 
exaucées. Ecoutez Dira. S il vous écoutera. 

Pieu aflirre encore, que la cpifc de ta déjbla- 
tioti desaraes, de leurs péchés, de leur peu de- 
vancement intérieur & deJcur peu de vertu , de 
ce qu'elles n'ont ni lumières, ni coiinoUVauces, 
ni amour, qu'elles ont dumgc en defert dénie & 
infructueux iHKffnrciellinée pour les rffcr, vient 
de ce qu'elles n'ont pas voulu écouter Dieu. O 
ami-s , écoutez votre Dieu ! à cœurs , rende^Vous 
attentifs à fa voix ! Quand Dieu n«l* fouhiiite- 
roic p.r, amant qu'il fait, votre intérêt vous y 
engage. 



CHAPITRE VIII. 

v. z. Voici ce que dit le Seigneur des armées : J'ai en 
;mir Sion un amour ardent 6? jaloux, 6?Je fui aimée 
avec taxe ardeur qui m'a rempli, d'indignation. 

|_)<EV/ veut par tout prendre la qualité de Dieu 
des urinéts , pour nous faire comprendre que tous 
les eoaibats & tomes les victoires font à lui, fe 
qu'il veut, lui-même combattre & remporta ta 
victoire. Mais que dites-vous, ô Dieu , dans la 
faire de ce Verfet ? Vous dites, que mus avci 
pour H:on , qui eft l'ame que vous choidlTez cour 
être votre époufe , un amour ardent. O qui eft 
l'amant le plus paliionnê qui en puifTe avoir un 
de cette forte t O ame trop froidcS: trop ingrate 
pour un amour fi fort & fi véhément ! tu rends 
à ton Dieu des détours ou de froides correfpon- 
dances pour fes ardentes pourfuites. fine fais- 
tu ?Tu allumes fa jaioujle par tes rebuts. Cette 
jalottftc d'un Dieu pour fa foible créature ne 

I 3 
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vient que d'excès d'amour. O Amour, mériie- 
t-cllc votre jalmilie ? Vous êtes jalous ds et; 
qu'elle viam luit , & de ce qu'elle partage foa 
cœur. O cœur, donne-toi tout k ton Dieu. 
Que fait Dieu lorfqo'il voit que fon amour ar- 
ilent n'eft payé que d'ing:r;uitiid c ? 11 commence 
par la jatetrfie, il fiait par l'indignation. Mais ni 
l'un ni l'ancre rie ces deux zèles de jaloufie & 
d'indignation ne viennent en Dieu que d'excès 
d'amour, & tic font caiifés que par ('ingratitude 
de la créature. 

t. ). Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu des armées ! 
Je fuit revenu à Sion , Çf j'habiterai au milieu de 
Jéiufakm; êS Jrrufaltmfeia appellée la mue de la 
vtrité, gf la montagne du Dieu des armées fera ap- 
pelle* la montagne Sainte. 

O Amour, vous revenez à cette amt, qu'il 
fembloit que vous aviez abandonnée pour la faire 
mourir par votre abfence ! Vou> ■■■■ nés à Sion , 
qui e(t te centre, afin de demeurer la, ,. • :n : Meu 
île Jérujàlem , qui cil Tarn c. Klfe fera appttier la 
vitlr & leféjour de la venté, puifqtie Dieu-vérité 
y habitera. O affolement c'eft bien là U ville 
de Ja vérité où il n'y a ni touffe ré ni dé^uifement ! 
1 a fupi éme partie fie l'ame , où Dieu habite luj- 
inériie, fera appellée la montagne fain'c s car il 
n'y a rien que de iaint; puifque le Dieu de h 
■'. nteré y liabite. 

qw je dis de ce tcms-là parait difficile à 

■ tJIA de ce peuple , me fera-t-il difficile 

à rr.oi , dit le Seigneur tles armées ? 

• mtablcmcnt, mon Dieu, rien ne vous eft 

. je le comiois plus que jamais. Si ces 

e/rojis ptiiaifliitt pJus diffeiks à ces ames qui font 
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Sons la mort Se dans le dépouillement , elles ne 
je font pas à Dieu; & plus les chofes paroif- 
rent dél'cfpérées, plus Dieu les fait réulTtr avec 
fuccès. 
*. 7- - Je fumerai mon peuple en le faifanl venir des 

tara de l'Orient 6? du Couchant: 
y. 8. fi les ramènerai, 6f Us habiteront au milieu de 
Jérufalem. lit feront mon peuple, & je ferai leur 
Dieu dam ta vérité g? dans ta juflice. 
Ce palIuM prouve très-bien la réunion de 
tome ÏEglife fous un feul Faneur, & comme 
ton- les infidèles habiteront dans la vérité de la 
foi dans la comiojfj'ancc du vrai Dieu , & rfffll* 
/„■ fufiia des mœurs. Véritablement l'Eglise fera 
rcmiiivclléc , & ne pleurera plus la perte de fe 
eiifans : il n'y aura plus d'infidèles de mœurs 
ni de doctrine [a): le puits de l'abîme fera fermé 
pou, mille ans ; Le dragon enchaîné : Jclus-Lhnit 
îegnera feul O Dieu quand fera-ce ? Bientôt. 
[b\ L'I-llpùt S? eSpoufe dijént 1 l'ena IJe viens bien- 
tôt. Amen ' 

v. io. Avant ee ttms le travail dtt hommes &,' k tra- 
vail des httes était inutile s ni ceux qui entroient parmi 
vous, ni aux qui en fartaient, ne pouvaient trouver de 
repos dans les matât dont vous étiez accablés. 
Avant que Jéfos-Chrift vienne, tout le trmiml 
des hommes, qui fout les perfonnes fortes en 
elles-mêmes, St cdtrf des bûtes, qui marque les 
•ames fmiples k foibles , ej! comme rendu ïmtrtfe. 
C'eft pourquoi il faut «(Ter toute action. Mais 
Unique Jéfus -Clu'ilt cft venu, tout le travail 
cil rendu utile & néeeiïaire : parce qu'il eft tout 
(s) Apac. 19. v. :. (b) Apoc. t». v. 17, "• 
i 4 
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opérë, par le mouvement de l'Efprit âe. .\i! n . 
Cnnl'l, qui donne la valeur & le mérite aux 
choies. Tons ceux i/ui venaient vers ces âmes 
ou qui forteieni d'auprès d'elles, n'y trouvaient 
point de paix, à canfc de la douleur où elles 
étoieut, qui faifoit qu'elles n'étoient nullement 
en état d'aider les autres, ne leur communiquant 
qu'un état incertain. 

v. i r. Je ne traiterai point à préféra ce qui Jim rejli du 

peuple , comme je tes si traites autrefois 

v. 12, Muis il y mira parmi eux une f entente de paix. 
Dieu allure qu'après tes épreuves & la purjra- 
tion , ce qui rejic de la nature qui a été entière- 
ment purifié , ne fera plus traitr 1 comme empara- 
■otml s parce que tous les maux qui viennent à l'a- 
me ne viennent pas par aucun deiïeiu que Dieu. 
an de l.i ÏjjYc foufirir : elle ne fouffre qu'ï caufe 
de fou impureté radicale, qui efr. fa propriété : 
toute cette propriété ou impureté radicale étant 
ôtée, elle ne foufre ptas.éi ilya parmi elle une 
femence de paix, 

v. i). Mt,<s , à maifon de JWa, & mai/en (TlfraiL, 
comme vous avez été un objet de malédiflinn parmi 
les peuples , mnH je trous Juuvcrai , & vous ferez un 
exemple de hîiiuliëion. Ne craignez point , t? i/ue vas 
mains s'tirntcnt de farce. 

Dieu ne manque jamais de btfnir l'aine par les 
mêmes endroits parleiquels II l'a le plus détruite 
& accablée ; plus elle a été dans l'opprobre St. 
dans l'ignominie, dans la peine, dans le rebut, 
dans l'abandon même de Dieu ; plus Dieu la 
comblera de biens de toutes manières & en ce 
monde & en l'autre. Il ne faut pas craindres & 
il faut travailler avec d'autant plus de force à 
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I'ieiivre du Seigneur, que l'on y trouve plus 
d'obl'tacîe. 



CHAPITRE IX. 

T. y. Fdïc de Sion ,Jhyc2 ravie de joie : Jiilcde Jeeufalcm, 
poidj'cz des cris d'aiïcùrtQe. Voici votre Roi qui vient 
à vous > ce Roi jufte , qui eji ie Sauveur ; il eji pauvre , 
H il eji monté fur une àiirffe. 



ECI s'entend à la lettre (a) de l'entrée de 
Jclii ; ("nnli dans Jérufolerà. 

Il fe peut expliquer auffi, que lorfqu'il vient 
dans l'aine , i! y vient dans la pauvreté 1 & l'amc 
"qui fc voit dépouillée de tout , loin de s'affliger, 
doit être dans la.y'uir, parce que c'eft la marque 
que c'eft Jéfus-Chrift, Il n'a eftimé que \a pau- 
vreté , & l'on ne fait cas que des rieheffes. 

C'eft un Soi qui vient; il vient pour régner & 
dominer entièrement fur l'aine; mais il y vient 
comme un Soi jnjie , qui fe rend juffice à loi- 
même : il y vient tmnr fmvcr & non pour per- 
dre; S quoiqu'il femble tout perdre, il 11c perd 
que ce qui lui cil contraire. Il y vient pauvre , 
paire que l'aine n'éprouve que pauvreté, quoi- 
qu'elle foie riche de Dien même. Il eft monte' fur 
une tuiejjè, c'eft-à-dire, appuyé fur les infirmités 
&. foibleffes de la nature humaine. O tpie cela 
doit donner de la confttfion a ceux tpii veulent 
être quelque thofe, être riches, être non montés 
fur une ànefle , mais élevés dans la aloire , l'hon- 
neur, & l'eftime des créatures! 

(a) Matih, 21. v, ç. 
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v. io- — U annoncera h puis aux naeiotit, &fapuijja/ia 
s'étendra depuis une merjufqu'A l'autre nier. 

Ceci s'entend encore du régne de Jêfus-Chrîfl 
fur tome la terre j & aulïi , comme lorfqu'il 
vient dans l'âme, îl ne iaifïe rien en elle qui ne 
foie rempli de fa vertu divine. /.' annote la paix 
à toute lame , à la partie inférieure comme à la 
fupérieure , aux puiffances & aux feus , sus pat 
fions ; & fa pttîjjisn^e s'étendra depuis une mer iltj'.ju. à 
faillie, d'un abime à l'antre ; de I'abime de la 
Divinité à l'abîme de fanéantiffement. 

t. ti. Cefl vous ûugîqrii pur lefang de votre alliante 

mira fait jartir Ici cjpttfs du fond du lue qui koil 

Jbns eau, 
v. Il, Retournes à vos places, vous captifs qui n'avez 

point perdu Fejpc'run^e. Je vont comblerai de grands 

biens , que je vous annonce aujourd'hui. 

C'efl Jéfus-Chrift qui par lefang de fou alliance 
a retiré ton; les hommes de la captivité du péché. 
C'efl encore lui qui par le fang de fou alliance a 
tiré les gmes de l'abîme où elles fe trouvoient 
fans aucun rafraîchiffemenr.. Il le* a retirées d'el- 
les-mêmes, 011 elfes étoient encore gênées & ref- 
ferrée*. Elles étaient encore captives fous la loi 
d'Adam pécheur. Dieu dit à ces âmes: Retourne* 
plaçai dans I« liïU de votre origine, vous 
qui maigre tous vos maux & tomes vos p 
fj'..vjf^ point peidu l'ejbéttincç ek Il con.ia.ice tfO 
moi : ce fera là que vous ferez complet de :,iands 
biens , que je vous annonce miïonrd'hui ; liorsde la . il y 
a toujours quelque foibletle & quelque défaut. 

t. 16. Le Seigneur leur Dieu les fouvira en ce jour -ta, 
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comme ètantfon troupeau &fàn peuple ,-& on flevera 
dam la terre qui lui appartient des pierres faintei. 
». 1 7. Car qu'ejlce que le Seinntur a de bon £v d'excellent 
il donner, fnon le froment des élus, & te vin qui fait 
germer les vierges ? 

Dieu fauaera dans ce jour les aines Taintes qui 
s'abandonnent à lui fans tant de moyens extraor- 
dinaires : il les fauvera dans la (implicite & pe- 
titeffe comme des brebis qui ne fondent qu'à le 
laiffer conduire à leur Pallenr : il attirera Se élè- 
vera en Un tes atnes , les rendant comme des 
piencs, dans une immobilité parfaite; mais des 
pierres faiiite: confirmées dans la faiuteté. Ceci 
s'entend plus véritablement des ames qui ( 11) 
comme des pierres vivantes & Saintes compo- 
fent l'Egide de Jcfus-Cfirill. Que peut- il don- 
ner de plus précieux qtie ce froment des élus , qui 
eft fou corps au S. Sacrement de l'autel , qui 
fera furla terre le pain & ie pur froment des élus, 
comme il fera dans le ciel leur nourriture éter- 
nelle comme Dieu , où il nourrira de lui-même 
les mêmes âmes qu'il a nourries fur terre de 
ion corps & de fon fang, qui fait germer & liuc- 
tifier en lui les vierges, les rendant fécondes de 
fa fécondité? 
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ï. 1 2. Je les rendrai forts en moi , qui fuis le SetgncW; Eif 
iVr marclic ront en mon Wm , dit le Seigneur. 

Uieu rend ces aracs.qui paroiffent fi foibles 
d'elles-mêmes, fnrta m lui; pendant que ceux 
{a) t. Fier. s. v. $. 
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qui font forts en eux-mêmes deviendrontfnibles. 
Tit doit vient cela ? C'eft qu'tfr marchent dans l a 
volonté de Dieu, qui eùfon Asm. 



CHAPITRE XI. 

T. I. Ouirrez vos portes, A Liban , t$ que le feu dévore 

VOS cèdres, 
V. S. Heur les , ,/ÎHHrtr ,- pârà que les crtfra _/on( m/nWJ ; -, 

ceux qui étaient fi élevis am été détruits -.-. Le i/rand 

bois qui était fi fort , a été coupé. 

J.L faut que toute l'élévation qui eft en nous, 
mêmes périlïe. .\ quelque haut degré de place 
qu'une amc puill'e être arrivée , il faut quelle 
foit abaiffée. Il faut que ie feu de la purification, 
îc feu de ia divine jnftice , confume tout, S. anean. 
tiffe toute grandeur & élévation. Ces grands cè- 
dres tombent, & ce doit être le fujet de nos eé- 
mdfemens; durant que tes petits arbres demeu- 
rent en aiïurauce. Ces bois , forts , ces amc» for- 
tes en elles-mêmes , fc trouvent coupées &, nrra- 
enéesj pendant que le petit rofeati qui s'abaiffe 
dans les eaux, demeure entier. O ferandem , ô 
forte , que tu es opnoféc à Dieu ! C'ell la fourre 
de tous les maux : elle a fait tomber l'Ange du 
Para. lis: elle fait tomber les plus forts hommes 
& les plus grands de la terre. 

v. t. J'entends les vois lamentables des pajictin ; parte 
que tout ce qu'ils avaient de magnifique a été ruiné : 
j'entends les lions qui rugiffent, de ce que la gloire du 
Jourdain a été anéantie. 

Par les jiafieiiA on peut entendre l'ame pro- 
priétaire, qui veut paître Tes puiffances dans les 
grandes lumières, dans les choies les plus éle- I 
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YêeS. H fatit qu'elle foit dépouillée de ces cho- 
ies: alors on peut dire, que tout ce que lespajleurs 
taoient de magnifique a été ûté. Ceci s'entend au (fi 
'à la lettre des Fadeurs ou Directeurs qui ne 
fout cas que de ce qui e(t grand & élevé, & qui 
." méprirent les petites âmes Amples , anéanties. Ce 
ue ces âmes élevées mit de magnifique fera ruine 1 
& détruit; toutes ces grandes aines font renver- 
fies: toutes ces belles penfées l'i fublimes , ces 
bandes lumières, ces connu illances li extraor- 
dinaires, loue cela eft détruit : la gloire de ces 
grandes actions qui faifnient l'admiration des 
hommes rfl anéantie. Il faut que les perfonnes 
fortes & couiageufes en elles-mêmes, auifi que 
des lions, en rugi.iVcnt d'effroi. Leur rugiffemenr. 
doit être grand s'il égale leur douleur : car autant 
qu'elles avoient d'eltimc & d'attache pour ces 
chofes , autant ont elles de douleur de leur perte. 
y. 4. Voici ce que dit le Seigneur mon Dieu: Paiffist c« 

brebis qui étoitnt dtfiinéel à lu ùoucllttie , 
v. s.. Qitt leurs maîtres égorgeaient fans aucune com- 
pafilon , qu'ils vendaient en difant ■■ Béni foit k Sei- 
garur , nousfomma devenus ricbts , Stf leurs pajlcurs 
ne fer iparçnoicnt pat. 

Lorfque Dieu détruit & renverfe ce qu'il y a 
de grand dans l'ame, il veut que l'on paiffe as 
pauvres brebis defiim'es à la mort. Il entend par tes 
brebis deftinées à la mort les âmes que Dieu con- 
duit parla voie (te mort, qui font celles dont il 
fait le plus de cas, & que le inonde eftime le 
moins. On ne les conndere que comme des âmes 
communes, & qui ne font propres à rien. Dieu 
veut aulTi que l'on nemïrifl* les puiflfances & le* 
fens deflinés à la mort; non d'une nourriture 
de vie , mais d'une pâture de mort. 
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I) arrive d'ordinaire qu'il fciïible que les Di- 
recteurs Ht C'unfeffem's n'aient point d'autre oc- 
cupation que de tourmenter les ames qui font 
dans cet état : ils n'en ont aucune compajpon : & 
durant qu'ils font triompher les autres , ils n'ont 
pour elles que des duretés extraordinaires, Ils 
ne fout cas que de leurs propres ricflejjes; & pius 
ces brebis leur paroi/lent pauvres & dénuées , 
plus ils efliment ce qu'ils ont, le regardant com- 
me de grands biens. Ils bémJJ'ene Dieu, qui ne 
permet pas qu'ils foieut pauvres tk dépouillés 
comme les autres; & n'épargnent pas ces pauvres 
lircbîs : ils les furcliargent continuellement de 
pratiques qui furpaffent leur force & qui détrui- 
fetit leur état intérieur. Ce font pourtant celles- 
là, ô mou Dieu, qui vous font chères; VOUS 
le» aimez tendrement ; elles font le fujet de vos) 
complaifance*. ; vous les paîtrez de vous-même. 
O que [es hommes l'ont aveugles ! 

v. 7. Ceji pourquoi , é pauvres du troupeau , j'aurai 
Jbin de paître ces brebis cxpqjc'cs à lu boucherie. Je 
jiris alors deux- hmdetttr, demi fappetiai l'une, la 
beauté; & l'autre, le cordon,- &' je menai pakrc k 
Iroupcuu, 

O pauvre troupeau, plus riche dans votre pau- 
' mi, .(Lieceun qui fe croient infiniment liciici! 
O troupeau fortuné dans vos malheurs! ce fera 
vous que le divin t?*ftenr pottra lui-même. C'eft 
ce divin Pafteur qui veut paître & nourrir les 
âmes defljaéei à la mort, Ii Jit leur faut rien de 
moindre que Dieu. Il les retire & les arrache à 
leurs paltems, qui ne counoilïent pas le trcToi 
renfermé dans cette pauvreté. Dieu prend aloW 
deux verges ou deux ttéuUtta, qui marquent une I 
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double droiture & rectitude en toutes choies ; 
St c'ell en cette manière que Dieu mené pairie ce 
troupeau. O troupeau encore une fois trop heu- 
reux dans fa perte & dans fa niifere la plus ex- 
trême ! 
». S. J'ai fait mourir trois pnftturs en un mois -, Ê? 
mon cœur l'cji rtffari à leur égard , parce que leur 
orne a change' à mon égard. 
Dieu enlevé d'ordinaire du monde en peu de 
tems ces pajhun qui tourmentent les amesinte- 
rieures ; il retire d'eu\ Ton affection & fes mi- 
féneordes : il ne le fait néanmoins que parce 
qu'ils changent les premiers, la perfécurion vio- 
lente qu'ils font à ces ames leur faifant perdre 
ce qu'ils ont de bon. Ce qui paroït au commen- 
cement un faux zèle couvert de prétextes fj>é- 
deux, devient dans la fuite une perfécution 
violente & une haine implacable, 
ï. V Et f ai dit : Je ne ferai pius oolre pajlcur ; que 
ce qui meurt , meure ; que ce qui ejl égorge' ,fait égor- 
ge 1 s & que ceux qui échappent du carnage , je tfcW- 
rent hs uns les autres. 

G châtiment effroyable ! Dieu celle fouvent 
de conduire le troupeau à calife de l'infidélité 
des pafteurs, qui utant de leur autorité & de la. 
foibleffe des brebis, les entraînent avec eux. 
Dieu les laide tomber dans la mort du péché , 
& permet des chûtes qui rempîiflént d'étonne- 
nent tons ceux qui les voient : ils attribuent 
méchamment a la dévotion , ce qui ue doit être 
imputé qu'à leur infidélité. 

T. 10. Je pris alors la houlette que fanais appellie la 
beauté, ii" je la rompis, pour rompre uivj. : l'alliance 
ijue j'avais faits avec les peuples. 
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Ceci le peut attendre de Jcfus-Clinit même, 
qui rompit, pour aiofi dire, la houltttt appelkk là 
beauté qui cft fe facrée Humanité : il l.i rompt, 
par la mort; & par ià il rom/ir en même teins 
l'alliance qu'il avait faite avec fa Sinagogue: & f a 
rélurrcélioi) , qui rétablit cette houlette rompue, 
marque ['alliance nouvelle qu'il lit avec i'Eglife , 
qui fut l'alliance en l'on l'ang, alliance du nou- 
veau Tcflament. 

Dieu rompt encore cette Jimilctte en étant aux 
âmes infidclles & qui ne veulent pas l'i (ailler 
conduire à un fi aimable Pafteur, cl- qu'elles 
avaient d'intérieur : il ne km en relie plus rien; 
elles fe jettent tontes au. dehors; & ceux qui 
font aveugles regardent cela comme un bien. 

v. ri. Cette alliance fut donc rompue en ce jour-là ; fif 
lit pauvres de mon troupeau gui me gardent la fidé- 
lité', ont connu que c'était là un ordre du Seigneur. 

L'alliance faite entre Jéfus-Cbrift & la Sitiago- 
gae-fctt rompue d.ins h moment de la mou de 
Jelus-Chrift; & les âmes ridelles, qui gardèrent la 
fidélité' de fa doctrine, connurent que tc'toit un or- 
dre de Dieu , & ne s'attachèrent plus avec la 
Sinagogue. 

Ceci marque admirablement bien aufti com- 
me Dieu rompt Son alliance avec ceux qui ne veu- 
lent pas fe (aiuer conduire. Mais les pauvres aines 
dutroupr.au , celles qui font petites & anéanties, 
qui gantent la fidélité à leur divin Pafteur , rt- 
tannoiffent que ce qui arrive à ceux qui quittent 
la voie de leur divin Pafteur pour fuivre celle 
de l'homme, eji un orée di Dieu. 
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- Il y a encore un feus très-naturel, qvii eft, 
que fitôt que Jéfus-Cbrift devient véritable Paf- 
teur de l'aine , il lait dans cette ame ce qu'il fit 
dans le générai de l'Eglife lorfqu'i! eu fut fait 
pafteur :i! rompt cette, alliance qui tient de l'au- 
çiemie loi & des cérémonies légales, lui étant 
tout acte & pratique propre. Alors les perfon- 
nes riches en elles-mêmes & attachées à leurs 
propres opérations, ne s'y rendent pas, s'en dé- 
fendant même comme d'un abus, comme lai- 
foient autrefois les Docteurs de la loi; mais les 
pauvres, les anies qui l'ont déjà appauvries de 
leur propre lumière, de l'attachement a cequ'el- 
les poiïédeut, acquiel'çant à ce nouveau dé- 
pouillement , parce qu'elles regardent Jéfus- 
Cfirill comme leur vrai Pafteur auquel cMesgar- 
dent une fidélité inviolable & tin abandon entier, 
celles-là le Iaîffent dépouiller de leur laine par 
cet aimable pafteur, & elles 1 cconnniflent quec'eft 
un ordre de Dieu que les choies foient de la 
forte. 

v. il. Je leur dis: Si vous. jugez qu'il fait jujtc de me 
payer , rendez - mai la r/compenfe qui m'ejl duc : Jsnon 
ne le fiitti pas. Ils pefetenc alors trente pièces d'ar- 
gent, qu'ils me donnèrent pour ma rkumpctife. 
ï. 13. lit le Seigneur me dit : Mlcîjctter a fauurier en 
argile cet argent, cette belle fomme par laquelle ils 
m'ont, mis d prix. Et j'allai en la inajfon du Seigneur 
tes porter à l'ouvrier en argile. 
Ceci eft une application très-nette de ce qui 
arriva il la pallion de Jéfus-Chrift, où [a] il fut 
v, ndu trente deniers. O quelle fomme pour le prix 
d'un Dieu ! Quel elt l'efclave on la bête que 
lai Matth. 16. v. m. & ch. 37. v. ç. 7- 
Tomt XII. V. Ttflam. lv 
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l'en ne met pas à plus haut prix! Cette Tomme 
lut employée à acheter le champ d'un ouvrier su 
argile, pour marquer que Jéfus-Chrift u'étoic 
fouvent vendu que par de l'or ou de l'argent, 
qui n'eft qu'un peu de terre, pour une baga, 
telle. 

il eu arrive autant à préfent qu'alors : lort 
que Jéfus-Clirifr, ce fidèle Fadeur des pafteurs, 
cet unique, en qui tous les autres paflctus doi- 
vent être réunis, voit que l'on ne veut pas fe 
laidèr conduire à lui par la voie que iui-mêafl 
a choilie , alors il dit: Paies donc, du moins de 
quelque chofe ce que je fais pour vous ; on le 
contente d'une petite aélion extérieure, & on 
vend fou Dieu : on abandonne la conduite de 
Jéfus - Chrift , on engage le droit qu'il a for no- 
tre aine, pour une bagatelle, pour des ouvriers 
de l'invention de l'homme. Ceci elt très-bien li- 
gure ; & pour le mieux expliquer, il faut faveur, 
que ce corps adorable que Jéfus-Chrift s'étoit 
bâti lui-même dans le fein de fa mère, futven- 
éa pour un peu de terre fabriquée de la maiu des 
hommes. Nous en faifons autant dans notre in- 
térieur. Tout le deffein de Jéfus-Chrilt dans la 
conduite qu'rl prend des aines qui veulent bieti 
s'abandonner à lui , ell de fe former en elles , & 
d'y vivre comme il vivoit fur terre : cependant 
on vend cette vie de Jéfus-Clirill pour les pro- 
pres opérations , que l'on ne veut point quitter, 
qui ne font que des ouvrages d'argile fabriqué* 
parla créature de très-peu de valeur: On ■■ 
fait néanmoins le prix de la vie & des opéra- 
tions d'un Dieu dans l'âme ; & on eft li aveu- 
glé, qu'on les préfère même à la vie deDieS 
en non*. 
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14, Je rompis alors ma féconde houlette, qui s'ap- 
pclloi! le coidon , pour remutre atijfî fanion fraternelle 
qui émit entre Ifraël 6f Juda, 
Dieu voyant l'abus de l'intérieur, rompt aulîl 
cette droiture extérieure , & rompt en même tems 
(union qu'il y avoit. entre ces perfonnes & les 
âmes intérieures. Ils deviennent tris-Couvent les 
pciTécuteiirs de celles avec kfquellcs ils étoient 
adociés.- Je puis dire qu'il n'y a point de plus 
fnites perfécutions que celles qui viennent de* 
pcifonue* qui ayant autrefois marché dans la 
baye de l'intérieur, l'ont quittée : elles tournent 
toutes chofes en venin, elles perfécutent ce 
qu'elles ont eftimé , & tombent dans des aveu- 
gleméns plus étranges que celles qui n ont pas 
connu la voye intérieure. 

v. 17. pajlrur , a idole qui abandonne le troupeau! 

ripc'c tombera fur fun liras, i$ fur fin x<l droit .- fan 

bras deviendra tout fie, & fin M droit s'oiijeurdra , 

& fera couvert de tenébrrs. 

Les pafieurs qui ne eonduifent pas [es âmes 
dans les voyes intérieures, ne les taillant pas à 
l"Efprit de Dieu qui les veut conduire félon f'es 
volumes, font des idoles, qui veulent que leur 
propre conduire l'oit iriolàtrée& préférée à celle 
de Dieu. Le Prophète étonné de la foLie des 
hommes, qui croient qu'il y a du danger de s'en 
fier il Dieu, et qu'il n'y en a point à s'afTurer 
fur leur conduite qu'ils tiennent pour plus affu- 
rée que l'abandon à Dieu , s'écrie dans fon éton- 
ncment comme une perfonne qui ne fe fauioit 
expliquer à canfe de fou interdiction : pajteurf 
.': .. ■ / qui voulez tenir î» place de Dieu, & 
Qui anres avoir retiré les âmes de la conduite du 

tv a 
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leur Dieu , abandonnât le troupeau , le faiflant er- 
rant dans mille peines & perplexités , vous 
n'aurez plus de puilîance fur Jui , vous n'aurez 
plus de grâce pour fe conduire. Ces pauvres âmes 
feront étonnées qu'elles ne pourront plus vous 
obéir; elles feront impuilfautes de faire ce que 
vous leur confeillez; elles n'ont point de paix 
fous votre conduite. Vieil droit vous ell couvert 
tic t t'uébtcs , enforte que vous ne voyez point la 
voyc de la vérité; vous ne CODDontez point les 
rosîtes de l'intérieur ni leur beau te. Vous êtes 
aveugle en ce point, ne voyant que de l'œil gau- 
che, & ne ronduifaut que ilu brus gauebe , qui 
cfl la voye de la créature; & non point dans la 
droiture & fimplicllé de Dieu feul. 
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v, 4. En ce tems-là , dit le Seigneur , je frapperai rfV- 
tottrdijfcmcnt tous tes chevaux ; Es' ceux qui In mon- 
tent: de frenèfe. Je tiendrai mes yeux ouverts fur ta 
rmiifon de Juda. — 

v. ^. Alors let chefs de Juda prieront en leur aeur -■ ,ç«e 
les ttubitatts de jènifalcm trouvent leur force dans te 
Seigneur , qui eji leur Dieu. 

1 RESOLUE tous les hommes les plus confident 1 
blés qui paient pour doéles fit éclairés, font 
J'ouvent dans le dernier aveuglement pour l'inté- 
rieur; ils combattent les plus grandes vérités 
qu'il' ignorent, durant que les perfonnes fim- 
ples en font éclairées. Dieu a les yeux ouverts fur 
lésantes qui s'abandonnent à lui; ejles neàttit (a) 
lu lumière dans ta lumki t mime , voyant tout eJ) 

(a) pr h- "• io - 
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Dieu; parce qu'à melure que Dieu les regarde, 
j] les éclaire. . 

C'elt alors que les chefs de Juda, celt-a-dire, 
■eux qui dans leur frienec fe biffent conduire à 
jpfprit de Dieu, & qui captivent leur lumière 
bus les lumières de la foi, s'accoutument comme 
es autres à devenir intérieurs s ils avancent en 
peu de teins; ils prient dans leur cieur ■■ le cœur a 
me voix muette qui fe fait entendre de Dieu, 
lt alors, éclairés qu'ils fout de la conduite de 
)i[.u fur les hommes, Se convaincus que lui 
,cul les peut conduire intérieurement, (puilque 
pour conduire une choie il la faut voir & con- 
aoître, & qu'aiufi celui qui ronde les cœurs 
peut feul les conduire;] alors, dis-je, ces âmes- 
là ainfi éclairées, difent à celles qui leur font 
inférieures en grâces , que fi elles habitent leur 
, intérieur , elles trouveront leur force dans le Seigneur 
qw ejl leur Dieu s & qu'elles ne doivent chercher 
cette rnree ni en elles-mêmes, ni en aucune 
créature, 

ï. 6, En ec tems-là je rendrai les chefs de Juda comme . 
un tifan de feu qste l'on met fous le bois, comme un 
fiambeau allume 1 parmi lu paille , - &f Jànjalcm fera 
encore liabilic dans k même 8» o« ^ « éti kàtiK 
h première fois. 

Alors, dit Dieu , je remirai ces chefs de Jwij , 
ces perfonnes élevées en dignités & en fcience 
parmi les âmes intérieures , comme des tifons de 
feu , afin d'allumer tous les cœurs comme desfiem- 
ïeuùx, qui en éclairant l'ame braient les pailles 
des débuts & imperfections qui rcRent eu ces 
âmes déjà- purifiées de leurs taches : & cet in- 
térieur qui fembloit défère dans le te«S ">-' 1» 
purification , fera, encore habité. Et où fera-t-d 
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habité ? flnnt le liai où il avait (té hûli. Après 
<jue Dieu l'a bâti il y habite. Dieu Je bâtit de- 
puis le commencement de la voye jïïqucs a la 
fin. L'aine fent bien fan adorable Àrchiteéte, 
qui dans les commencemens , lorfqu'il ne fait 
que pofer les pierres après les décombres qu'il 
a faites pour ôter'les terres fnperflues, fe fait 
fentir agréablement par la douceur de fa pré- 
fertee : mais dans la fuite elle ne fent & n en- 
tend que les coups de marteau qu'il lui donne 
pour la polir; après quoi, ayant achevé fou 
ouvrage, il y habile comme au commencement, 
mais avec cette différence ; qu'alors il ne faifoic 
qu'approcher & y travailler, & quït préfenC il 
y demeure tout à fait , & s'y repole. 

t. 7. Et le Seigneur fauvera Us unies de Ju<rn comme 
il a fait au commencement j afin que la maifen de Da- 
vid ne fe glorifie point avec fafle en clle-mimc , Es? 
que kl habitons de Jérufalem ne l'éléoent point con- 
tre Juda. 

Les tentes de Juda défignent ï'aine où Dieu 
prend fon repos d'une manière cachée aux fens 
& aux puiffances. Il la Jairocrà d'une manière 
particulière comme il fit au commencement lorfqu'il 
(ii''.i le monde, lui donnant une innocence pa- 
reille à telle de fou origine ; afin que les puif- 
faiv.es, qui font comme ta maifon de David , qui 
a'out que la figure de la réalité de l'état du 
fond , ne fe glorifient /joint dans la magnificence 
de ce qu'elles pofTédent; parce qu'elles ne peu- 
vent avoir de véritable gloire en elles-mêmes, 
mais feulement en ce fond lorfqu'il eft perdu 
en Dieu. 

Pour mieux éclaircir ce palîage, il finit (»■ 
voir, que David n'étoit que la ligure de Ml» 
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Chrift.oique David, quoiquel'un des plus Saints 
de tous les Patriarches, n'avoîtdefamtcté vérita- 
ble ni de grandeur qu'en Jéfus-Chrift. De même 
les Buiffanees de l'ame à quelque haut point 
qu'elles lbie.it élevées, tout ce qu'elles ont de 
grand de Ïéfas-Gfarift& de la Divinité , ne font 
que (les figures delà réalité de Jéfus-Chiift cV de 
Dieu même, qui fe communique dans ce toutl : 
narce que les puifuuices ne reçoivent que les 
Sons ; mais ce fond eft rec,u en Dieu même. 
Dieu donc affttre, qu'il fera dans cette amc des 
choies pins admirables que l'on ne peutpenuir, 
quoiqu'elles ne paroillcnc pas fi extraordinaires; 
o'in que ceux qui ont des grâces & da dgnS extraor- 
dinaires dans les puiffances, qui font comme la 
meilb» de David, figure rie Jéfus-Cbnft, nefeglor,- 
fitnt pomt dans les lumières extraordinaires qu Us 
ont fur les états de Jeïus-Chrift ; qu'ils nesétéomt 
pas par préférence à ceux de Jutim parce que 
ceux-ci ont Jéfus-Chiïft en réalité. 
T. 8- £" cejttltr-là k Seigneur proféra kl habitam de 
Jérufalem. fi alors celui qui 1 a) tombera entr'cuxfera 
'connue Dauid , & lu mai/on de David paroitra â 
leurs yrux catnmc une maifon de Dieu , comme m 
jlnge du Seigneur. 

Si ce palfage n'étoit pas auffi clair qu'il Peft, 
ouauroit peine à convenir de la véritable expli- 
cation. Lorfque Dieu veut protéger d'une ma- 
nière particulière les âmes pleines de ces gran- 
des lumières, il permet qu'elles tombent, mais- 
non pas toutes; & celles à qui cela arrive font 
vendues par-là ncui encore des maifons deDavuI, 
mais de véritables Dmridi, qui après avoir en- 

( a ) Vulg. rpui offendcr'u 

K 4 
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fermé ta figure de Jcfus-Cbrift font etles-mème» 
Jcfus-Clirift, éi Jérus-Cluift fort d'elles , le forme 
& s'incarne en dits ; comme il fortit de David ; 
fut formé de fon fang,& incarné dans Ta propre 
chair, ayant été formé réellement du fang de 
David tn Marie. Cette chute n'eft point une 
chiite de mort, mais une chute de vie; parce 
qu'elle fait cou noitre à l'une ce qu'elle elt , la 
tire d'elle-même, l'abîme dans fon néant & la fait 
paflfer en Dieu par un écoulement entier & une 
perte totale: & de-là naît Jéfus-Chrill:. Mais les 
perfonnes à qui ces chûtes de fuibleîles arrivent, 
n'en jugent pas de la forte : ils prennent au con- 
traire /'état d'où ils font tombés pour la tnaifnn 
de Dimtk pour un état tout angcliijur , dont ils fe 
croient déchus. 

v. 10. Je repandrai fut ta mai/on de David v£ fur les 
habitant de Jérufalcm un rjprd de grau gf de /trière. 
I/s jetteront ta yeux fur mai , qu'ils aiirmn perce de 
plaies : ils pleureront avec des larmes & des faupirs, 
cemime an pleure un fils uniipic ,• g? ils fermt pintrtrr's 
de douleur tomate on l'tji d m mart d'un fils aîné. 

Dieu répand lui-même dans l'ame "" rfprit de 
grâce gf de patte. Ce n'efl point une parole de 
prière; mais un cfpric de prière, & la quiutef- 
fenec de la pu'ere; prière fubfbndeile, & non 
formelle; prière d'efprit, & non de bouche; 
prière de fifencc , & non de parole; mais prière 
de grâce, prière pleine d'onction & d'efficacité, 
prière qui obtient tout. Erifuite parlant de l'o- 
raifon de (impie regard , qui eft ie commence- 
ment delà contemplation , ils jetterait, dit Dieu, 
hs gmx Jhtf moi, par un fsmple envifagemenc, 
fans raifonner ni l'examiner. O que ce (impie 
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llgnrd ett bien pins utile R Irudiieux que tous 
fcs raifomicrnens de la méditation ! il pénétre 
f.imc li vivement, que cela eft inconcevable. 
Bj voient en même teins & que ce font eux qui 
ont perce" de MeJTures le Seigneur, & suffi que 
ccft lui qui fait leurs propres bielfures: car ordi- 
nairement lorfque Jéftis-Chrirt fe fait cnvifeger 
de la forte, d'une fimple vue & d'un feu) regard, 
il tait voir en un tnnme.u à l'ame tontes les 
fautes ; ce qui la pénétre jufqu'au ic-iid fin 
lait mourir de douleur. L'Ecriture ajoute, qu.fr 
pkurent comme on pleure un fils unique! parce que 
vovant d'ut) fimple regard , en mute «s lans 
àiftinciiai) , la Divinité & l'Humanité lauue , 
ils feront pénétrés de douleur comme de la mort 
d'un fils aine: parce qu'ils verront qu'ils ont tue 
en eux cette vie de Jéfus-Chrill, cette vie de 

grâce. , • > j a 

La lettre de ce panade doit s entendre du re- 
tour des .buts à Jélus-Chrift. Us reeonuoitroiit 
itors que ce font eux qui <mt po-tfle ïdsiounuc 
au Père éternel, & le Fils unique de fa Mère, 
teSni de la génération éternelle & de la vie de 

V Jis u S-C H R I s T efl/'ainé.puirqu'il eftauffi 
ancien que Ion Père : .1 eft faine parte qu ■! f 
le premier des prédeuïnés; & <' eft a caille de 
cela que tous les falots Patriarches morts avant 
Jéfus-Chrift ne font entrés dans le Ciel qu après 
lui à caufe de fon droit d'aïneûe. Car comme ,1 
avoir ouvert la porte la) de h mort pour en laire 
fortir les prédéfinie,, ilfalloitaulli quil ouvrit la. 
porte du falut étemel pour y fe™ entrer les 
( a) il ¥ avoit dam la cnpic , la parte du fultlt , fiffl». 
fiins doute , du copille. On a cra duvoir «IM»i« *» 
mort, ni', de fa captivité. 
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même* prédéfinies. Rien ns s ' op ere que par 

Jefus Chrift, famé de tous les Saints & de tous 
ïf ! : hm '! :s : c ' cft W qui ouvre , & nul ne ferme: 
il cil alnéiiimitjue, parce que tous les prédeftinél 
fe trouvent renfermés en lui : & comme le fils 
unique d'une mère ouvre & ferme fon fein; de 
même Jéfus-Chrift ouvre & ferme le fein de (on 
Pcre ci 1 e falu t : ( a. ) il Quart , & nul ne fi: me : il ferme , 
£P nul n'nuorc. Non , il n'y aura jamais de falut 
qu'en léfes-Càilft, & par Jéfiis-Chftft 

O que Jésus. Christ eft peu connu, & 
que ceux qui croient le connaître par leurs rai- 
Inuiiemeiisfe trompent! Jéfus-Chrift ne fe con- 
noit que [*] p« J L Tus-Chrift même. I! faut être 
mort ;i toute opération & à toute vie propre 
vivre de Jéfus - Chrift , pour comioitre Jéfus- 
Chrift. O J é s v s - C K R i s T , que votre nom 
a de douceur! l'oirc nom (c) eft véritablement 
une huile répandue. O que les âmes qui difent 
que lorfqii'on eft arrivé en Dieu , on ne con- 
rioitplus Jéi'us-Clirift fe trompent bien! C 'eft-là 
feulement où l'on apprend a te counoître. On 
■lie le COQiioit plus félon [</) la chair , comme dit 
jSt. Paul, mais ou le eonnoit en Dieu même. 
Telle fut la counoiRanee tic St. Jean, qui après 
avoir perdu Jéfus-Chrift de vue & de coimoil- 
fanc'e, après avoir perdu ce doux repos qu'il 
tromroit fui fa poitrine dans la contemplation 
de.lcfus. Chrift Dieu & homme , après avoir 
paire h la fuite He JéAis-Chrift tons les états de 
Jefus- Chrift , tè trouve perdu & caché iivec 
lui en Dieu, ne vivant plus que de fa vie eu 
Dieu. O c'elt alors qu'il commence à écrire 

(a) Apoc, J. v. 7. f« Watt. 11. v. 17. J eS n , 4 . r . 2t j 
{c) Cont. 1, v. î, (d) ; Cor. ;, v, 16. 
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jj génération éternelle qu'il avoit puifée dans la 
fouivc. 



CHAPITRE XIII. 

v. I. Ente jour-là il y aura une fontaine cuvent à la 
maifoii de David 8? aux habitons de Jérufakm , 
pour y laver tes fmtUhatS du pécheur fe? (impureté 
de la femme. 

Cr.rr t. fontaine eft Jéfus-Chrift, fontaine de 
Vie, comme il le marque lui-même lorl'qu'jl dit, 
que (,;] ceux qui ont Juif, viennent i mai, fe? qu'ils 
bornent & Te déf.iltéreiit. Il a fait (le fou f-ingunc 
kiiU.iiiic juoirr laver toutes la impuretés du pécheur, 
qui font les fautes S; les péchés actuels ; fe? tes 
Souillures de la femme , qui eft le péché d'origine: 
de forte que l'ame abandonnée il la conduite de 
Jéfns - Chrift fe trouve par lui non feulement 
affranchie des coulpes aéluelles, & purifiée de 
fei fouillâtes contractées par elle-même; mais 
outre cela purifiée des faletés de la nature cor- 
rompue , de l'impureté foncière & radicale de la 
propriété, qui cil la femme fouillée, 
v. 2. A'« ce tems-ui — j'exterminerai de la ta te Ire 
faux prophètes E-f l'cfprk impur. 
Ce pafïage prouve très-fort qu'il y aura un 
tenu où il n'y aura plus ni d'béréfies M de pé- 
chés conlidérables; maïs bien des foiblelTc», 
ainft qu'il .1 déjà <- L té dit: Les faux prophètes font 
\c héréiiarques: Sire rimi-Ai cil plus proche que 
l'on nepenfe. Il n'y aura plus de tentateur, puis- 
qu'il fera [B) cntlminé , tk les hommes vivront 
U) Jean 7. v. J> (./>) ApoS- -O- »• «- 
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daiw une entière pureté & innocence : j] ors 

le puits de l'abîme fera fermé. 

Ce qui cfl pour le générai de l'Eglife fe trou- 
ve dans les ames particulières. // y a un tenu où 
»l B*y a pins (ie prophéties Boutât & de divinations 
trompeufes; mais tout eft mis en vérité : il n'y a 
■plus de tentations ni d'exercices de la chair 
mais touteft en paix. 

v. f. Chacun d'eux dira: Je itt Jiiii point prapMtc: 
je fuis un homme qui laboure la terre dès ma jeu- 
iiçffi é l'exempte il Adam. 

V. 6. Alors on lui étira : D'où viennent ces plaies que 
vous aoe-i au milieu cks mains > El. il répondra : j'ai 
été percé de us plaies dans ta maifan de ceux qui 
rit aimoient. 

IJ elt parié ici de Jtfus-Chrift, qui a été dans 
!» travaux dis JujameJJi , puroiffant comme un 
autre homme, comme un des enfans d'Adam, 
quoiqu'il foit le Fils unique du Père éternel. Il 
a en les pieds & les mains percées dans la maifan dt 
ceux qui le dévoient aimer, & qui difoient qu'ils 
I annotent; percées, dis-je , fur la croix, qui 
figurait fou Eglife, & qui tenon alors la place 
de fa même Eglil'e, laquelle l'aimait véritable- 
ment comme fon Kpoux. 

Ceci s'entend aulli de Pana* intérieure qui 
cache fous un extérieur très-commun l'intérieur 
de Jeftis-Clirift. Ces ames-là n'ont rien d'extraor- 
dinaire: elles avouent Amplement qu'elles nejbnt 
point prophètes , qu'elles font de pauvres ames 
communes qui portent le fardeau d'Adam, le 
poids de leurs mifdres dès kurjtuneffc : & lorfque 
l'on verra quelques marques extérieures ou de 
leurs fouffraiices, ou de la conformité quelles 
(n) ipoç. so. v. }. 
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i ont avec Jélus-Chrilt, lorfque Jéfus - Chrifl qui 
ell par dedans paraîtra par dehors, elles avoue- 
ront alors Amplement que ce font dts blrffures 
quelles ont reçues de la main tic leur Epoux. 

On peut voir de làauffi, que ceux qui paroif- 
ftne nous aimer & nous flatter, font ceux qui 
'iouvent nous font les plus fortes bicjjurci. 

kf. 7. épée , réveille-loi contre mop pafleur , contre 
l'homme qui Je tient toujours attaché à moi , dit le 
Seigneur des armées ! Frappe te pafleur , Ëf tes brebis 
feront dtfptrféesi Es? j'étendrai [ma main fur les petits. 

O Divine jufiiee! vous êtes cette épéeqm vous 
êtes élevée confie le pafltur unique ; vous l'avez 
frappé ce pafleur, à caufe des péchés de fon trou- 
peau : vous vous êtes éveillée contre cet homme-. 
Dieu qui étoit toujours attaché a l'on Dieu par fou 
union hipofbiique & fon union d'identité. Vous 
avez fiappé cet homme: car vous ne pouvez frap- 
per Dieu ; I homme a été happe , & Dieu a été 
frappé eu l'homme. Le pafleur 3 élé blellé & tué; 
■ frf toutes/rs biebis ont été difpcrjces pour un peu. 
Mais il a lïemru lu main de fa toute- puiH'ance , & 
il a rallemblé fous la conduite de fa houlette les 
ames petites & humbles. 

Sitôt que l'on frappe le Directeur qni eft inté- 
rieur, toutes les ames qui étoient fous fa con- 
duite fe difperfent pour quelque tems : mais Dieu 
réunit toutes choies. 

Le feus anagogique de ce partage eft , que U 
divine juftice vient fans miférîcorde frapper ces 
ames qu'elle veut rendre conformes à Jcfus- 
Chrift: elle vient frapper la fuprême partie tic 
l'aine , celle qui conduit & gouverne tout dans 
un ordreqtii paraît admirable. Ses puilTarJCCS qui 
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font toujours unies &, attachées à Dien, font 
frappées ; lorfque le fond de l 'aine & cette pointe 
tic l efprit eft frappée, les Feus ultérieurs & ex- 
teneurs font comme des lirebis difpcrjres, erraiu 
tes& vagabondes, qui ne favent que devenir 
Mais lorfque le tenis de Ja jultice cil accompli; 
alors Dieu par Ton divin pouvoir c'tend la maft 
& ramené les fens faibles «arans , les rétablis 
faut dans le repos , & les réunifiant tous thn^ un 
ordre admirable. 

V. g. [ii/ mira alun dans toute la terre, dit h Sti-. 
gneur -, deux partis qid Jetant éifpetfét & i/ui .-'r.\ 
rtrnt s & il y en aura un truijienic t/ui demeurera, 

V. 9. Je ferai jiajjii ces derniers pur le jeu , où je le! 
épurerai comme l'on épure l'argent , & je les 
éprouuerai. comme l'on éprouve l'or. lis m'appelleront 
■ par mon tfam , £r? je les exaucerai. Je leur dirai : 
Vous êtes mon peuple ,- & cfumm d'eux me dira z 
Vous êtes le Seigneur mon Dieu, 

Quoique ce paiïagc s'entende à la lettre de I'E- 
glife , il peut néanmoins recevoir un fens exté- 
rieur plus étendu, & un fens intérieur. K\ a ni 
I'Eglife Chrétienne, le: deux partis étoieut i'i- 
dolàtric & 1.1 loi des Juifs, qui étant alors dans 
te monde , furent ilij'i>cij. : s , S i'Eglife tejla fL'ule ; 
mais elle fut f/urljiée par le f.ing des Martyr*. 

Il eft certain que ce paffage s'entend atjffi 
delà voie intérieures, de l'abandon, qui eft le 
véritable efprit de I'Eglife : & voici comment 

Il y a encore dans le inonde unîverfeî deux I 
partis, les idolâtres, & les hérétiques : ceux-là 
feront dijperj'c's entièrement, S I'Eglife feula 
demeurera. 

11 y a dans i'Eglife & parmi les Catho 
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■srt partis , l'un des gens du monde , qui ne ref- 

-nirent que la vanité, l'avarice, & la fciifualite ; 
l'autre des perfonnes plus réglées , & qui ne fout 
point dans ces défordres, mats qui , pourtant , 
tiennent le parti de l'homme contre Dieu, qui 
préfèrent les manières humaines à fa conduite de 
l'Efprit de Dieu, qui s'attachent tout à l'exté- 
rieur & te préfèrent à l'intérieur. Ces deux partis 
Jirtsnt liigfpA dans i'Eglife ii inclure que les deux 
SU inonde feront détruits; I'Eglife reflera feule 
en unité parfaite d'efprit & de doctrine 1 il n'y 
aura plus qu un même efntit é\ un même inté- 
rieur parmi tous fes membres, & Je feu] efprit 
intérieur reliera, qui n'eft autre que l'abandon 
à la conduite de Dieu & KSa volonté, qui eft !e 
véritable efpntde I'Eglife , qui fc laide conduire 
à fou Epoux, qui ne fuit que Tes mouvemens & 
fes divines motions. Alors les hommes ne feront 
plus dans vm efprit particulier comme ils font, 
ce qui eft une choie étonnante, que faifant tous 
profelCon d'une même foi, chacun ait une con- 
duite particulière & un efprit particulier. La 
conduite fera alors uniforme pour l'intérieur 
comme pour l'extérieur: tous auront le vérita- 
ble efprit de I'Eglife, qui ne tend qu'à unir les 
fidèles à leur Epoux &à leur Dieu. 

O, le dirai-je, Eglife ma chère mère ? Que 
vos membres font dans nnétat violent, quand ils 
ne font pas unis entièrement à leur Epoux! non 
feulcment.de cette union générale des membres 

I à leur chef, qui fublillc tant que l'ame eft en 
grâce , recevant les divines influences de ce mê- 
me chef; mais encore d'une union intime et par- 
ticnliere: ptiifque chaque ame elt une Kglife vi- 
vante , une KgJife abrégée, qui a en particulier 
il vérité de l'union de mariage que I'Eglife a 
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avec Ton Epoux . une union toute intime & 
BogoJiere, comme celle de l'Eglife avec Jél'us- 
Chrill ell l.i plus étroite qui fut jamais. ; une 
union connut: l'union de I bornait avec Dieuep 
Jé&s-Cbvift, à la différence de l'hipollalc ; union 
qui cil autauo entière dans clique particulier, 
quelle ell en -toute l'Egide, fans'ttre différend 
de l'Egide. 

Il m 'ell donne n i la compai aiffii! du Corps de < 
Jetai- Cluil'L, qui e[t figure, réalité, & espref- 
(ion de ia choie. Une grande lioftie ell figure de 
l'Eglife qui renferme tout Jélus-Cludl ; elle ell 
toute Jéfns-Clirill : cette hoirie ell compofée de 
quantité de particules lc-fquelles chaeuncs en 
particulier fout Jéfus-Cfirili. En général , elles 
font Jéuii-Cbrirt, toutes : réunies , c'eft mi fenl 
JéJ'us-CIn ill : divsfées, il n'y en a pas une feule 
en particulier qui iiefoitJéfus- Chrill. Il en ell de 
même de l'Eglife : elle eil une en Jéfus - Chrill , 
unie à lui comme l'Epoufe à fon Epoux; tous 
les membres en elle ne cainpofeiit qu'une feule 
Eglilé, qui cil Jcfns- Chrill , avec )a différence • 
que Jéfus-Chnll cille chef Toute tct.te Kglife 
cil infailliblement conduite d;ui- la volonté de 
Dieu, parce qu'elle fuit le mouvement de I ef- 
prit de Dieu: de même chaque particulier doit 
fe lailTer conduire à Dieu & être mû de l'on l'J- 
prit , être uni j lui. Chaque jnic qui fe bille con- 
duire àl'Ëfpiit de Dieu , & à l'a motion félon la 
volonté de Dieu , agit infailliblement ; non par 
un efprit partieul ici , mais avant l'efprit de Dieu 
comme l'Eglife, par le même efprit qui coW 
duit l'Eçlife, Jéfus-Chrift étant indivilible. Il 
ell certain que chaque particulier qui le laille 
mouvoir, conduire & gouverner à lEIpiu de 
Dieu a l'Efplit de Dieu réellement & infailli- 
ble- 
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T)leriient, qui cft le véritable efprit de l'Eglife , 
B i -i r > i j point un efprit particulier : de même que 
celui qui n'a qu'une pente particule de l'hollie , 
a Jél'us-Chrill tout entier comme il ell dans la 
grande hollie , & non un Jéfus-Chrift particu- 
lier : de même auffi cette amc a l'efprit de l'Eglife, 
5t non pas un efprit particulier. 

Ceux qui condamnent ces perfonnes d'un 
efprir. particulier, fe trompent, ou ne connoii- 
fent pas le vrai efprit de l'Eglife, quiefb, de fe 
laitier mouvoir à toutes les volontés de fou 
Epoux. Mais comme les hérétiques attribuent 
Elffemeoi à l'Eglife d'avoir innové, parce qu'elle 
a ckafigé de décrets & d'ufages félon les vo- 
lontés de Dieu & l'utilité des peuples, fans ja- 
mais avoir change fon efprit, qui ell de fe laiilér 
mouvoir à Dieu aténaes de même aulïi l'on attri- 
bue fan Ife m en ta ces âmes d'innover, lorfque pour 
fuivre le mouvement de l'Efprit de Dieu , elles 
changent quelque choie dans leur conduite. 

De là on petit voir , comment ceux qui ont 
lies Centimes* particuliers qui ne feroient pas. 
conformes à l'Eglife, ne font point dans la voie 
de l'abandon à Dieu : ce qui n'empêche pas ce- 
pendant, que les unes qui ont le véritable efprit 
de l'iklife, ne fuient fouvent condamnées des 
perfoiines mal intentionnées , prévenues, ou 
ignorantes. 

• Les dmx partis feront donc d{fperfis , & le twi- 
fane demeurera. Mais err derniers feront purifies par 
le feu des afflictions comme l'on épure l 'argent, Se 
ils feront éprouvé* comme l'or. L'Ecriture parle de 
deux fortes de purifications, l'une intérieure, 
& l'antre extérieure. L'intérieure ell très - bien 
Comparée a la purification de l'or, qui , comme il 
a été vu pluliems fois , ell une purification 
Tume XO. V. Tffi. U. 
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i.idicale & foncière : l'extérieure , comparée ?< 
1 elle cfe l'argent , cft celle des humiliation;. & des 
afflictions. 

Ces âmes appelleront Dieu par fan A™, lui ren- 
dantla gloire & la jnftice qu'il peut exiger deJès 
créatures. Je les exaucerai, dit Dieu. Il eft vrai 
que tout ce que Dieu demande ou dit par les âmes 
anéanties, Te trouve fait; parce qu'elles n'ont 
poiut d'autre volonté que teurDieu : tout ce qu'il 
leur fait vouloir fc trouve exauce; car c'tft lui 
qui le veut en elles : de forte que la parole de 
ces âmes çfl efficace. Dieu dit k ces aines qu'ejles 
fout fon peuple; & flics lui dij'ent avec confiance, 
qu'il ejl leur DlEU; car leur cœur leur rend té- 
moignage qu'elles font toutes à Dieu , & que 
Dieu eft tout en elles ; comme l'Kpoufc i'éprou- 
voit lorfqu'elle tiifoit : (a) Mott liien-aimé ejl tout 
à moi, tjf moi je fuis toute à M. 





CHAPITRE XIV. 

ï. 4. En a jour, là k Seigneur puferafes pied) far la mon- 
tagne des oliviers — . 

y. 7. Il y aura un jour amnu du Sciçntur , tpii ne fera ni 
jour , ni miitfUJbt Itfoir de et jour-là la lumière 
paioltra. 

i^ECt cft , à la lettre, de Jcfus-Chrifl , ijui pofa 
fes pieds fur la montagne des oliviers lorfqu'd monta 
au ciel, //les pofa auflî fur le Calvaire, Isiffaof! 
l'humanité fainte, qui ell les pieds de la Divi- 
nité , pofée fur cette montagne. Il y eut 
un jour de ténèbres, a caufe que le Soleil se 
clipfa. 
(«) Cant. 2. ». 16. 
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Mais, myfsiqtiemeni , il cft certain que Dieu 
véritablement pofe fa pieds fur la montagne des 
oliviers, lorfqu'il vient lui-même s'emparer de 
toute i'ame. // y pofe au commencement les 
pieds , par l'union des puiffances : après quoi il 
vient un état qui n'eft ni lumière ni tc'iièàres; mais 
lorfque ce jour ténébreux eft prefque fini , la lu- 
mière commence à paraître , Jéfus - Clinft , lu- 
mière étemelle , commençant à fe manifeiler 
davantage. 



ridant 



de Zachabie. 
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Avec des Explications §jf Réflexions qui regar- 
dait h -Die intérieure. 



CHAPITRE I. 

'. a. Je vous ci aimes d'un amour paitfcufttr^ dit le Sel. 
$M'iu i Ê5' 1 nous avez dd : Qucflcz/uaruua mutr avez- 
vous données de cet amour ? fiJUiî tfétoU-U pniji cre de 
Jacob , dit le Seigneur? Et cependant j'ai aimé Jacob* 

. %. Et j'ai hu'i Ejhu —. 



o 



Dieu, quelle bonté ! Vous tûmes cette ame 
qui vous eft abandonnée , parce que vous l'avez 
choilie pour telle par ttn pur effet de votre 
boute : & vous l'aimez d'un amour gratuit ïkpar- 
tiailier .- auffi aveï-vous fur elle une providence 
particulière. Cependant celle que vous avez 
choilie avec une bonté toute finguliere vous de- 
mande des mûFquts de votre amour, elle dit: Quelle 
nuirijne m aucz-vaus donnée de cet amont ? Et c'eft le 
langage que tiennent la plupart des hommes, 
qui veulent des gages & des affurances particu- 
lières de l'amour de leur Dieu , 6i de leur appel 
à l'oraifon. Dieu les allure , que dans le choix 
qu'il a fait d'eux pour leur falut, par fa pure 
bonté, fans vue de leurs mérites , il a aimé 
Ji.'.-ii/i, il les a choius pour cette voie, il a aimé 
dès le commencement & la voie d'abandon à fa 
conduite , & l'abandon ; S qu'il a Itdt le péché 
repréléute par m'ait, & la voie du péché. 
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■ Pour comprendre ce paffage , il faut favoir, 
que l'abandon , à parler félon les manières du 
monde , paraîtrait un relâchement. L'homme 
abandonné à Dieu ne peut penTer à foi , ni à l'on 
falut, ni à acquérir la vertu : ou eft dans un dé- 
laifïement total ; le pécheur ne fonge point non 
plus ni à la vertu , ni au falut. Cela ne paroît-il 
pas la même chofe aux yeux des hommes? Ce 
font les deux frères en apparence , & cependant 
Dieu aime l'un, &. /mil l'autre; parce qtie l'ou- 
bli des premiers ne vient que d'excès de confian- 
te & d'amour, qui abforbe tellement l'ame en 
fon Dieu , qu'elle ne peut faire autre chofe qu'ai- 
mer: & l'autre cfi li enivré de l'amour de lui- 
même , des plaifirs & des vanités , qu'il ne penfe 
qu'à cela. Dieu aime que l'on s'abandonne h, lui 
par amour , & liait l'abandon qui vient du dérè- 
glement & du péché. 

v. io. .g;»' efl celui d'entre vous Qui ferme les portes Çsf 
qui allume le l'eu fur mon mite! tp titttitrmcnt ? Mu va. 
tonte n'rfl point en nom , dit k fictif itr des armées . 
& je ne recevrai point d; dons de vos mains. 

Qui efl celui, dit Dieu , qui ijVufr; vous veut 
bien fe faire un peu de violence pour fe recueillir, 
fermant 1rs /tories de fes feus ri tous les objets dll 
dehors? Qui offre fur l'autel de l'on cœur an fm 
pur d'un"âmour fans intérêt? Qui veuille bien 
brûler de ce feu gratuitement , pour le feul plaifir 
& la feule gloire qu'il rend à Dieu , & non pour 



l'utilité K le plaifir que nous 



en recevons ? O 
amour gratuit, que vous êtes peu connu! Amour 
généreux , que vous êtes ignoré ! Il ne fe trouve 
par tout que des âmes mercenaires & intéref- 
iees : c'cR ce qui fait que la volonté de Dieu n'efi 
L î 
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peint & ne peut point être en ces âmes ; prtvcc 
cjue pour dire la volonté de Dieu litns hëfita- 
tion, peine & répugnance, il la faut faire fans 
intérêt & fans propriété. 11 n'y a que t'ame défap. 
propriée qui puiffe offrir un l'eu pui , & en qui la 
volonté de Dieu fe trouve accomplie comme 
dans le ciel. fit comme la volonté de Dieu n'cjl 
potnt en ces ames mercenaires , Dieu ne veut 
point aufïi de dons de leurs mains. Il paraît Qu'il 
rejette leurs facrifices& leurs prières : c'eft pour 
les obliger .'i faire les dons fins intérêt, & à ne 
faire que ce que Dieu veut qu'elles fadetit, 

y. 1 1. Car depuis le lever du Soleil jufiju'au coudutut , 
mon Nom ejl yrtmd parmi les natioru ■■ an mefaaife 
en imit lieu , &f' Ton offre à mon Nom une ablation 
taule pure t parce iim mon Nom tjl grand parmi les 
nattons, die te Seigneur des armées. 

Ce paffage ne fe peut point entendre des fa- 
Crificcs de l'ancienne loi ; puifque l'on ne lacri- 
fioit que dans .lérufalem , & jion pas par toute /a 
terre, & que l'on ne i'actihoit pas en tout tems. 
Ceci ne fe peut donc entendre que de l'Eglife 
Catholique , où le Nom de Dieu ejl grand parnti 
les nations, dans tonte l'Kglife univerfelle. C'eft 
dans cette Eglife que ïonjaaifie inccffamnient 
& depuis le matin ( le lever du Soleil , ) jufques aux 
viprei [ & àjbn couc/innt. ) O mon amour, vous 
comprenez en cela deux grands fhcrih'ces en un 
feul. C'eft le facriîice de Jéfus -Chrift qui peut 
feid être cejacrif.it du matin & du v<pre. Il eft le 
facriîice du matin ; puifque dès le fein de fan 
Percil fe dévoua an facrifice : c'cfl le facrifice 
du matin, parce que dès le moment de votre 
incarnation , 6 divin Sauveur, vous vous fuciï- 
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fiâtes à toutes les volontés de votre Pcre. Ce fa- 
criîice ne cclla point ; il dura depuis ce matin de 
votre incarnation jufqu'aux vêpres de voue 
mort , & ce facrifice de la croix Fut le facriîice 
du vtpre. C'eft ainli que dans l'Eglife univer- 
selle ou offre à Dieu une hojiie toute pure. Tous 
les facriiiees de l'ancienne loi n croient point des 
hofties pures; c'eft pourquoi Dieu dit tant, (a) 
qu'ils lui font abominables. Jéfus-Chrift eft la feule 
victime innocente, viâiinc fi pure, qu'elle peut 
purifier tous les mondes poffiblcs. 

Le facriîice de l'autel eti auffi le facrifice du 
matin & dit vèpre, parce que l'on y facrifie un 
Dieu-homme ; comme Dieu, c'eft le facrifice 
du matin; comme homme livre à la mort, ceit 
le racrificc du vêpre. Quel autre facrifice que ce- 
lui de l'autel peut avoir ces qualités? Ce lacn- 
licc fe fait «1 loue lieu; car il n'y a point de lieu 
dans l'Egide 011 cette victime ne foit immolée. 
Une Religion ne peut point être telle fanslani- 
fice. Toute Religion où il n'y a point de lacri- 
ftee, n'eil pas Religion. Nos frères errans aile- 
cuentque le facriîice de la croix a terminé tous 
Tes lacrirtces. J'en conviens, tons les facnhees 
finvlaii* & figuratifeî m.us non pas tous les fa- 
crifïces exprcïlifs & mémoriaux. Tous les facri- 
iiees de l'ancienne loi ont duré julqu'à la nou- 
velle , parce qu'ils croient la figure du lacrihee 
de la croix , & c'cfl ce qui les rendait agréables 
à Dieu. Jéfus-Chrift les a finis & terminés, coin- 
me il a fini 01 terminé toutes les autres cérémo- 
nies légales. Mais je dis, que comme il a fallu 
toute l'ancienne loi pour figurer Jéfus- Cluill. 
il a fallu toute la nouvelle pour l'exprimer : je 



(a) lia- t- f. 11. &c. Ch. 66. V. 3. 
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dis île plus, t|ue le faerifice de Jéfns-Cbrift m 
mole fur la croix étant In c hofe la plus glorieu| e 
à Dieu qui fut jamais , Dieu coulant le faire ren 
dre une gloire dans le monde, qu'il a créé ne. 
ceiïairement pour cela, ( car Dieu ne pouvoit 
avoir en vue que fa plus grande gloire, au n émeut 
i! ne feroit pas Dieu , ) il devoit donc de* le com- 
mencement tlu monde fe faire faire des facrià'. 
ces qui hifient des figures du faerifice de fa croix, 
afin d'avoir dans ces figures une gloire anticipée 
du faerifice que Jéfus-Cbrift dévoie faire. Cela 
étant, il faut néceiïaimnent que Dieu, ttptfèî la 
mort de fou Fils, faffe une exteufion de ce même 
facriHce qui (oit un l'aurifice réel & une vive 
cxprcfiion du faerifice de la croix, & qui foie 
renouvelle jtifqti 'à la fin du monde. Et de même 
•qu'il faut que toute la Palfion de Jéfus-Clirift foit 
exprimée fur fes membres, & que nous at/itnioiu 
(a) tout et i/ui manque à la pajiort de Jrfus-Uuijt , qui 
eft cette exprefiion & exteufion des fouflrances 
de Jclus-Chrilt en tous fes membres; de même 
il faut que jufqu'à la fin du monde ce faerifice 
fuit offert à Dieu pour étendre le faerifice de 
Jéfiis-Chriii, & pour rendre à Dieu la plus gran- 
de gloire qu'il pitiffe recevoir , gloire digne île 
Dieu. Cette gloire eft tellement cligne de Dieu , 
& Dieu fe la doit tellement procurer que cet 
Agneau immolé , comme parle (4) S. Jean, fera 
toute l'éternité devant fou Père. Il cil immolé 
jufqu'à /o >"« des jiecles. 

Pour ce qui regarde l'intérieur, il n'y a que 
les âmes abandonnées & unies à Dieu qui ptnl- 
fent offrir ce faarifitc du matin &duvtprc. Le pre- 
mier faerifice qu'elles font, eft lorfqn'ellcs foui 
dan» l'i-rai du matin , do la lumière pa/lii c , ou 
(a) CoIoiL i. f. n. (,6j Apec. 5. v. 6. 
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elles fe fiicnficiit à Dieu. Elles le font aux vêpres 
dans leur état de mort : de Force que l'état de 
tes aines eft un facrilice continuel. Le Kcm de 
. Bien ejl grand en elles; parce que Dieu y eft 
honoré en Dieu, Ce fa volonté accomplie fou- 
veraliicuicist. Le facrilice y clt tout pur ,- parce 
qu'il eft entièrement féparé de l'amour-propre & 
du propre intérêt; & il n'y a rien eu ces âmes 
qui ne rende hommage à la grandeur de Dieu. 



CHAPITRE T 1. 

v. 1. Maintenant , ù Prêtres, miti ce que f ai ordre Je 
voit* dire, 

v. î. Xi orna ne voulci point m' écouter , dit le Seigneur 
des aiméis , / anus ne voulez point appliquer votre 
cœur pour rendre gloiie à mon Nom,j'etuioi/i:rai Fin- 
digence parmi vous ,jc maudirai voi hiniiiSions I fê 
je les maudirai , parce que lions n'avez point impri- 
me ma paroles dans votre cœur. 

Rien n'eft fi grand ni fi élevé que la qualité 

I 11 dignité des Prêtres. Dieu les a choifis pour 
être les miniftres de h Parole: mais pour répon- 
dre à la grandeur de leur vocation il faut qu ils 
lâchent éeetiiu Dieu. Car comment annonceront- 
ils la parole de Dieu s'ils ne lavent pas l'enten- 
dre ? C'elt de quoi Dieu fe plaint des Prêtres. 

II dit, que j'i/r ne veulent point l'écouter 8? uppli- 
tp.tr leur aeur à lui par l'oraifon & le commerce 



i'ntérieui -pour rendre gloire afin X»m , tt maudira 
laits vcnéd.Siions , c'eft-à-dire , qu'il ne fecoiider» 
peint leur travail : au contraire , il lemble qnc 
tout ce qu'ils croyent établir dans les âmes pat- 
leurs propres efforts & leur propre elpnt , elt 
détruit : parce qu'ils n'y veulent établir que les 
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inventions de leur propre efprit, au lieu d'y éta- 
blit le régne de Jéfus-Chrift. [1 leur fait encore 
cela, parce que comme ils n'ont point imprimé 
les puroks de Dieu dans leur exur , ils nu peuvent 
les enfeigner aux autres. 

v. y. J'ai fait mrre Lêoï une alliance de me & de paix, —, 
v. 6. La loi de la vérité a été dans fa boitdic , £<f l'inU 

nuité ne l'rfl peint trouvée fur fes lèvres. Il a mur. 

chi ouw moi dans la paix gf dans féquité , es 1 il a 
u '•:' pl-i/icius pcrfaimcs de tinjujUa. 

Dieu, par fdBiartec fa'te tarée Zévi, donne: à ■ 
romioitie l'alliance qu'il l'ait avec le facerdoce , 
les dii'politions que doivent avoir les Prêtres. 
Premièrement, Dieu f.nt avec lui une alliance 4t 
vie, alin qu'il tt latfli vivre & animer de fa vie 
fi de l'on Ëfpric. Oui vit de la vie de Dieu , eîi 
uécclTaiiement mil par l'ETprit de Dieu , & a une 
paix invariable. Ce qui fait que nous n'avons pis 
Ja paix , c'eft que nous vivons de notre propre 
vie , de la vie des l'eus & des pallions. Comment 
DU prêtre qui n'a pas en lui Ja vil' de JéfiH-Chrill, 
la vie de Dieu , peut-il la communiquer aux. 
autres* C'eft pourquoi Jéfus-Chrift , venu pour 
donner U vil à fes hrcbii en [n\ qualité de pnftettr, 
allure {h) qu'il a la -aie en lui-même. Il étoir la vie 
«ffentialle , comme il eft le feul prêtre & paf- 
teur par nature : il faut que les prêtres ayent 
là vie participée de lui , comme ils ont la dignité 
de prêtres participée de fa fienue , afin de pou- 
voir communiquer cette vie à leurs brebis , & 
que leurs caracleres s'impriment dans les âmes. 

La loi de la vérité a clé en fa bouche. La loi de 

(a) Jean m. v. to. y») Chap. s.f-ii. 
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J a vérité e-ft dans la bouche des prêtres loiTque 
bj piètres annoncent la vérité, qui eft de por- 
ter les âmes à Jéfus-Chrift le fnuvcriiii parieur, 
(ne les arrêtant pas dans la créature ,) & par 
Jélns-Chiilt en Dieu. Ils ont tu lui de la vérdé 
lorfqu'ils coimoiiïent & qu'ils annoncent que 
Dieu doit conduire les âmes , & qu'ils ne doivent 
fervir que pour les conduire à Jéfus-Chrift ; 
jusqu'ils difent & comprennent qu'ils ne peu, 
vent i ieu pour l'avancement des âmes , que Dieu 
feul peut tout faire, que c'eft à lui qu'il les huit 
huiler, qu'il faut les abandonner à la conduite 
de fon l'ïprit. Ils ne porteront jamais les âmes à 
Bit abandon, s'ils n'y font portés eux-mêmes, 
L'imamté ne fe trouve point Jhr 1rs léotes du vrai 
prêtre. L'iniquité des lèvres eft le menfnnge , 
la «éeUfeace, la détraclion & la vanité : c'eft de 
-a' minier ce qui n'eft du qu'à Dieu. Le prêtre 
nui a le véritable caractère de prêtre n'a aucun 
de ces défauts : il annonce la vérité de Dieu feul. 
PJulicurs croyent annoncer la vérité de Dieu , 
qui s'annoncent eux-mêmes : mais i.> lui quimur- 
3k uni* Dieu, qui le fuit & fe laiffe conduire à 
lui, eft à couvert de tous ces détordre*; parce 
que dés que l'on marelle avec Dieu , on mar- 
che dam la pois & dans l'épiitr ; & en marchant 
avec Dieu de cette faite, l'on détourne ptujimrs 
perfonnel de fimufike. O que l'homme eft aveugle 
qui croit pouvoir beaucoup faire par l'e- études. 
& fes foins ! Un peu d'abandon il la conduite 
de Dieu fait plus pour le falut des âmes, que 
tant de Sermons fans cet elpiit. 

v. 7. Car 1rs le'wrs dis Prêtre ganteront lafdtnee, Ê? 
t.'ejf de fa boticlic tjtte Pou teclitrcliera lu coanoifUn.c 
de ta loi i parce gti'if et) f j%8 du Seiç/ttMr des armées. 
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les icnresdu prêtre COafepVCOt &f ardent lafcithct , 
ce n'eft point fni) ej'pi'it. L'Ecriture dii cela sfia 
de faire voir aux prêtres qu'ils doivent plus s'ap- 
pliquer à foùter Dieu qu'à remplir leui clpiit 
de fcience ; trios à Te taire devant lui , qu'à par- 
ler : & gardant clans te cœur cette fcience , qui 
ert l,i fcience des Saints, les tfyrei, qui eu Tout les 
dépolitaiies & les gardiennes , (a répandront au 
dehors félon les volontés de Dieu : ils n'auront 
qu'à ouvrir la bouche afin que cette itiiuiJon 
divine fe répande. C'e/I de cette h.m,/ie , & non 
tic l'efprit, que Ion ihmhera la connn(ffancc tic la 
loi. Ceci ledit, parce que les perfonnes qui par- 
lent par infulion divine , parient fans Denier à ce 
qu'elles difent ; Dieu , qui cil en eux , leur four- 
nit tout ce qu'ils doivent dite loil'qu'ils parlent 
par le mouvement de l'Efprit de Dieu fi par l'a- 
bandon, C'elt pourquoi Jéfus-Curilt difoitàfes 
Apôtres, les premiers prêtres de l'Eglife de Dieu, 
{a) de ne point ptnfcr à ce qu'ils dévoient dire. Loif- 
qtic le prêtre p;u!e par cet abandon , il dit, des 
oracles; non que les prêtres ne doivent étudier 
& tacher de fe rendre favans; mais ils doivent 
principalement étudier la fcience des Saints , qui 
e(t l'oiaifon , afin de fe rendre par là capables 
des Millions divines. Alors tout ce qu'ils difent 
fait effet , & ils ont l'expérience de la théorie : ils 
rayent alors dans te plein jour de Dieu ce qu'ils 
ne voyoieut qu'en ombre & eu hVure. 

Le prêtre eft encore l'Ange du Seigneur. Que 
fait l'Ange? 11 porte à Dieu les aines. S. Jean , 
qui étoit J'Ange envoyé deuant la face du Seigneur, 
que f.iit-il ? Il porte [b] les âmes a Te convertir ,'t 
Dieu , leur prêche la pénitence ; il n'a pas plù- 
M Luc sa. 7. ii , is. & Cb.«.'. 7. ij, ij, fli] jMauh. 
}. v, g. 
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tôt fait cela qu'il leur montre où ils doiventailer, 
la) Ecce agnits ifri , il leur montre qu'ils doivent 
fljivrc l'Agneau quelque part qu'il aille, 

V. 8, Mais pour vans , vous tiflttl êtes écart rs de la voie. — 

v. 9. Ceji pourquoi comme vous n'avez point gardé mes 

voies , y ijuc hrjiju'il s'atjiffoit de ma loi , vous avez 

m égard à la qualité du perfonnes , je vous ai rendu 

vil> Es 1 méprifatites aux yeux des peuples. 

Dieu fe plaint juftemeitt qu'au lieu que les 
prêtres dévoient lui envoyer &, adrelfer les âmes 
afin de les conduire dans fa voie, i* ont fait tout 
le contraire : ils fout eux-mêmes finit de cette 
liait de Dieu pour fuivre la voie de leurs inven- 
tions : ils om aulïi égard ci la qualité des perfonnes , 
voulantperrnader, que toutes ne font pas pro- 
pres pour être unies à Dieu; ils veulent qu'il 
n'y ait que les prêtres , ou les perfonnes religieu- 
fes, qui fuient propres pour Dieu, comme fi 
Dieu n'avoit pas fait tous les états & toutes les 
conditions : on veut qu'il n'y ait de propres que 
les perfonnes qualifiées en dignité, comme fi 
Dieu n'avoit pas créé toutes les ames pour lui , 
fans diltinclion. On craint fouvent de repren- 
ïie une perfoniie qualifiée d'un grand crime , 
durant que l'on punit févérement un pauvre 
d'une faute commune. Ou fe trompe bien : l'Hf- 
pnt de Dieu fe trouve parmi les petits , & non 
pas parmi les grands , s'ils ne font petits en eux- 
mêmes au milieu de leur grandeur extérieure. 

(<j) Jean J. T. >a. 
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C H AP1TRE II I. 
v, t. Je tais vous mvai/Cr mon Ange qui priparcra ma 
voie devant ma feu s g? attgttit le Dominateur qsâ 
veui cherchez , y TÂngc de t alliance f. déprè de mus, 
viendra dans fin temple. Le voici qui vient , dit le Sei- 
gneur </tr armées. 

UiEU commence par envoya lin Ange, qui effl 
le prêtre, nu J'amc apofloliquc de tout état & 
de toute Condition. Cet Ange ne fait que , 
la voie, & il ne peut faire autre choie, on par la 
coitverfiou , ou montrant Je chemin de i'orai- 
fon. Sitôt que cette voie efi préparée , h cou- 
rerlîon n'etl pas plutôt faite , l'âme iî'eft pas plu- 
tôt retournée à fou Dieu, que fans attendre un 
moment , voici, elle le trouve dans ce même 
in liant. Elle trouve aufli fou Donunattur tant 
défie , qui la prend, la conduit & la gouverne 
félon ton tes fes volou tés. Ce t Ange de l'allumée n 'cil 
au tre q ne Jéfus-C h rift Jî fo rt afré del'ame. Il ment 
dans fon temple torique les voies fout prépaiée.-.. 
Dieu eniéyi eacoiefitt Ange d'une autre ma- 
nière. Il envoyé la divine Jultice , qui , comme 
un Ange exterminateur, reiivcrfe tout ce qui 
s'oppoTe à la voie de Dieu. Ceci efi d'un état 
plus avancé. Lorfqu'il a applani ce qui était 
élevé , & rempli ce qui étoit vide , que la juftice 
a rois lame dans l'état que Dieu veut, il vient 
pour la dominer plus abfolument. Alors cet Ange 
dilfirc vient dans fon temple par l'incarnation myfti- 
que , pour y vivre & y demeurer. Le voici qui 
vient, il ne tarde pas un moment. 

Four mieux expliquer ceci, il faut lavoir , - 
que fitôt que famé eft préparée par la conver- 
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fini: au retour du cœur : (je n'appelle paa cun- 
verfion un (impie retour ou changement exté- 
rieur, mais un retour véritable vers fon cœur 
poury trouver Dieu : ) celan'cfl pas plutôt fait , 
que, fans différer d'un moment, étant retour- 
née vers Dieu , Dieu vient dans ce moment 
prendre famé pour la conduire & la gouverner. 
Et cette alliance fi dèfic'e fe fait ainfi. L'une 
commence h goûter fou Dieu, à appercevoir 
qu'il vient dans fin temple f ou du moins, quand 
cette venue ou préfence fenlible ne s'apperçoit 
plus , Dieu remplit ce temple de fa préfence 
leclle. Car il y a cette différence de la première 
venue de Dieu à la feccrode; qtie la première 
efl comme dans le temple de l'ancienne loi , 
que Dieu rempliffoit de fa préfence , mais non 
de lui-même en réalité : c'était une préfence 
plus apperçue, & toute prodigieufe. Mais dans 
î'Kglife, il y elt d'une manière réelle dans !e 
S. Sacrement de l'autel ; & cependant fa préfence 
n'ell pas fenlible : ou n'y découvre rien d'ex- 
ti lordinîrre, La féconde venue de Dieu , qui fe 
but après la mort myitique , eft de même : il 
Ifkni habiter réellement & véritablement dans 
.fin temple j mais cela ne fe fait plus d'une ma- 
nière li f'ciil'ible ni fi perceptible. Il y cil tiès- 
réeJlemcnt & véritablement, & comme dans un 
heu propre : aufli y demeure-t-il d'une manière 
permanente. Ce n cil plus à certains jours & a 
certains tcvns , mais c'ell toujours éc d'une ma- 
nière permanente & durable. 

La féconde venue eft auffi prompte que la 
première. L'ame u'efl pas plutôt préparée par 
l'anéantilTement, que Dieu vient fans différer; 
néantilfement elt-il fait? le voilà nui vient fans 
rder. O déliré ci déiirable ! que tous les cœurs 
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ne font-ils prépares? Vous viendriez dans tous 

les cœurs fans retardement. 

T. 2. Qui pourra feulement penftr au jour dejon ave'nc- 
ment , ou qui en pourra fout enir tu vue ? Car il fera 
comme ie feu qui fond tes mc'taux. 

O Dieu , on ne peut penfer au jour de votre 
nvenemenr ! non il caufe de ce jour , qui eft un 
jour de douceur & de joie ; mais à caufe du jour 
qui le précède ! O jour terrible ! jour de purga- 
tiori ! Dieu envoyé devant, lui un jeu uàljbad IÛ 
métaux, tout ce qu'il y avoit encore en cette amt 
de propriété & de terreflre ; & Q ce métal tié- 
toit pas fondu ci diffout, l'ame ne perdrait ja- 
mais fa propriété ou fou impureté foncière et 
radicale. 

V. ?, Il l'cfleycitt pour flirt 'fondre fj? pour épurer Far- 
tjtnc : il purifiera tes tnjaus de Levi , e$ [a) 1er cou- 
lera comme l'or £^ l'argent qui a pqffénar If feu -, y 
ils offriront des J'aerificei au Seigneur dans la jujitee. 

Dieu sajjltd & fe rcpol'e, ce terrible , de tout 
travail dans l'aune qu'il veut r'purer. Avant cette 
purgatinn l'ame l'entoit l'opération de Dieu en 
«Ile; mais alors elle ne la feut pins, quoiqu'elle 
fou infiniment plus forte ; parce que tout ell en 
douleur pour elle : cependant Dieu ne laide pas, 
de fe repofër en cette ame dans cette purgation i 
qui , quoique la plus étrange pour [a créature, 
eft pourtant moins difficile à Dieu; parce que f»? 
me eft plus Toupie , & qu'elle réfifte moins : 
c'eft pourquoi il ell dit, que Dieu eft ajjls ■■ & 
alors il fond cette ame comme pour apurer /'<«"- 
tait. C'eft de cette forte qu'il purifie tes enfatv de 
(a) Lett. coiauit eus. 

téui , 
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Itvi , qui font les iimes defliuécs au grand fa- 
Èrifice : & après qu'il aura fondu & diffnut cette 
ame, il la fera. Atmkr en lui canon t un or très- 
pur- fit c'ell dans celte épreuve delà julliee du 
Seigneur qu'ils lui qffritom des faaifices le juHiee , 
lui rendant touL ce qu'ils lui doivent, fans inté- 
rêt m propriété. 

V. 4- S te fucrijke de Juda ti de JtfmfaJem fera 
agréable au Seigneur ', comme tant été autrefois ceux 
des premiers tems 

v. 5. Alors je me hâterai de venir. 

Les faerifiees que les âmes font à Dieu dans le 
temps de leurs épreuves lui font auffr agréables 
an- tenx des premiers tems. Ouels ctûient ces fi- 
crifiecs des premiers tems ? Côtoient ceux delà 
ieiveur & de l'amour, où l'ame farfoit des fa- 
crilices volontaires, qui font tous agréables : 
mais les facrilices de l'épreuve parodient for- 
cés; ils ne biffent pas cependant d'être autant 
agréables à Dieu. 

On peut encore^ entendre par les faerifiees des 
premiers tems celui d'ifaae, qui fut d'autant nlus 
agréable qu'il nWrtroM mieux celui dj JcTlis Cinilt: 
& le facriiiee des âmes dont je parle, ell d'au- 
tant plus agréable à Dieu .qu'il cil plus confar- 
rac à relui de Jéfits-Cbrifl. 

Il ne fera pas plutôt cortfomme, que Dieu fe 
hâtera de venir dans ces âmes , pour eu Taire fa 
demeure permanente. 

v. 6. Car je fuis le Seigneur , qui ne cJians;c point. 

Les hommes font inconftans eu leur parole; 
mais la parole de Dieu ell fidclleft inviolable': 
& quoiqu'il l'ernble différer ce qu'il promet, il 
ne manque jamais de l'accomplir; ceretardetne.it 

tome XU- v. Teft. i\i 
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n'eft que pour exciter notre foi & pour épurer 
notre amour. 

v. 12. l'aura tes nations vous appelleront un peupla 
heureux ; tf -nous Jerez une terre de délias. 

Loifque Dieu commence d'habiter pleine, 
meut dans une ame, toutes ks nations commen- 
cent peu-à-peu à connaître qu'il y a en ces aines, 
un honheur ineffable: chacun félon l'on degré en 
découvre quelque cliofe. AJord on efl une terri 
de délices, l'aine étant dans un contentement in- 
fini , & étant les délices de Dieu (,j) quife p/tu t 
avec ks enjiint ries hommes , c'eft-à-dire, avec les 
aines enfantines. 

V. 17. Et dans le jour que je dois agir, dit le Sei- 
gneur , ils feront tmm propre peuple s & je leur par- 
donnera comme uupere pardonne à Jim propre fis 
qui te fert. 
v. 1 S. Vous retournerez ù moi; f? VÛU s verres quelle 
.ù/)érence il,, a cotre le jujie g? l'impit, mire celui 
i/uiferc Dieu Es' celui qui ne le J cet point. 
Dans le jour, dit Dieu, que je dois agir en 
vous: après que votre retour & votre conver- 
fion fera faite , vous Jerez mon propre peuple O 
parole admirable | L'an» ne biffe pas plutôt 
agir Dieu eu elle, qu'elle elîà lui d'une maniè- 
re particulier : c'elt une choie q> lui appartient 
en propre, dont il diTpofe comme il lui niait; 
car elle fe Luire mouvoir par fou Efprit, & il 
en fait félon toutes fes volontés. Alors Dieu 
pardonne n Famé mille foibleffo, qu'il ne compte 
pour rien, parce qu'il n'y „ pr ,j oe dc vo ] , n< i : 
il pardonne comme te père pardonne d un fils qui 
te fert fidèlement; il ne compte pas de petits man- 
(a) l'ro». S. v. 3:. 
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quemens ni de petits égaremens de cette aine; 
au eootraire, il récompênfe fa fidélité. 

Dieu allure, que l'uôt que l'aine fe retourne 
à lui , elle éprouve la différence iju'it y a entre te 
jujle &f le méchant i ek combien il y a pins de 
plailir à Jérvir Dieu, que dans tous les pl.iiiiis 
de la terre. O que la différence elt grande , mon 
Dieu , de la douceur que VOUS donnez à vos 
bien aimés, à celle que Je monde peut donner! 
Il faut (.:] router Dieu, pour connoitre combien 
il rit doux. 



CHAPITRE IV. 

v. 2. Vous ijui craignez mon liam , le Soleil de jujliet 
fe lèvera fur vous , iâf bous trouverez votre Jhlut fous 
Jts ittles. Vous fortirez , ci? vous trtjjaiilirez de joie. 



V/BUX 'lui craignent Dieu & qui défirent dc lui 
plaire, l'ont dans un commencement trcs-alluré. 
' Le Soleil dc jujtkt ne manquera pas de fe lever 
fur eux, pour les éclairer dans la voie de la 
juflice qui conduit l'anie droit à Dieu , la dé- 
tournant du péché & de la créature pour h por- 
ter à l'a fin. Aiors l'ame trouve Jbn Jitlut Jbus ks 
ailes d'une protection particulière. Alors dit Dieu 
à ces âmes là, vous jbrlirez de vous-mêmes & de 
votre corruption, pour trejj'ailîir de joie , paffant 
en moi, comme une fontaine qui jaillit d'un 
m où elle e{l retenue pour s'écouler dans fa 
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LES MACABEES, 

LIVRE PREMIER, 

Anee. des Explications 6f Réflexions qui regardent 
lu vie intérieure. 



CHAPITRE I, 

y. 6(. riojlcurs du peuple d Ifiafl ri'fulurcnl en eux. 
même* de ne rien manger de et qui Jêririt impur , & 
ils aimèrent tniettx mourir que de Je JbuiUer des vian- 
des impures. 

\jiL courage d'un peuple pour Jéfus-Chrifiqui 
n'etoit pas encore mort, condamne bien Hûiidé* 
lité des Chrétiens, (pu le falilleut dans toutes 
fortes d'abominations : ils fe laillent aller à la 
moindre tentation ; St, ces courageux Ifïaclites, 
gens vraiment intérieurs, mettent mieux mourir que 
defalir la pureté de leur amour & de leur foi. O 
amour, ou préfère à vous un infâme pbifir; & 
des gens a qui vous n'êtes point encore connu 
comme mort pour eux, préfèrent la mort à une 
cérémonie légale, qui u'étoit poiut delà loi du 
décalogue. 

V, 6fi, Ils ne voulurent point violer la Loi fainte de 
Dieu; Es" ils furent (un. 

Cette loi étoit une loi ,/, fainte'r , qu'ils ne 
voulurent poiut violer. L'aine fideilc ne regar- 
de pas à la nature du commandement ; elle 



C h A r, IL v. 17-19. çfif 

veut faire également toutes les volontés de fou 
Dieu, & préfère In mort à la moindre EOfltra- 
ventiou : elle regards comme nue noire infidé- 
lité ce que d'autres aines ne comprennent même 
pas , & elle préfère la volonté de Dieu dans la 
moindre choie à (a propre vie : elle ne regarde 
pas la nature du commandement ; il Ini fuffit 
que ce foi: un ^omtnaurlement ou une volonté 
de bon plailir de Dieu pour qu'elle foit accom- 
plie. Le fils qui ne voudrait obéir à fou père 
qu'autant qu'il eu cfpéreroit quelque récompente , 
ou qu'il eu craiodroit quelque châtiment, ne 
dégénén:roit-il pas de la qualité de fils pour pien- 
dre celle de mercenaire * Le fils obéit à fon 
perc par amour, le mercenaire par crainte ou 
par cfpoir de la récompeiife. Le véritable fils 
obéit avec coniplaifaucc aux moindres délits de 
fon père, ùus attendre un commandement ab- 
folu : c'eft la différence que Jéfns-Chrill faifoit 
de fes Apôtres aux autres , qui le porta à dire , 
[a] Vous ne ferez pins ferviteurs , {parce que 
vous n'aurez plus cet amour intérellfé;] mais 
vous ferez appelles enfans ou amis. Les enfans 
coniioîlfent le fecret & la pureté de l'amour, 
mais le mercenaire l'ignore. 
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v, 1 -. Ceux qui dnlioclms avoir, ennuyés , dirent à Ala- 

thuthias : Vous êtes le premier, le plus grand & le 

plus Lonfdcre' de celte ville. — 
t. ig. Vcne-t donc, le premier exécuter le commandement 

du Rai —; £? "OUI fctti , vous £^ vos fils au rang 

des amis du Roi, — 

(a) .Te»n le. v, IJ. 

Mi 
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v. !•). Ahthalhim répondit en bouffant la voix ■■ Quand 
Unîtes les nations obéiraient au fini , & que tous ceux 
(I li'tlcl iilmndnnner oiem la loi de lews pères , — 

v. ro. Miij obéirons toujours' néanmoins , mes enfins 
met firrcs is moi , à la loi de nos percs. 



Ck 



rV trouve-t-on des gens qui ne fe [aillent pas 
gagner aux promeffes tk aux menaces? Le cou- 
rage de mmtuaeiiat eft admirable. ODieu, c'eft 
ce qui fait la ioyc rie vos fcrvftBOW, de favoir, 
qu'il n'y a point rie ttms ni de ficelés , qu'il n'y 
a poinr rfe li'vs li corrompu , où il ne fe trouve 
de vos ferviii'urs lideles S incorruptibles, qui 
fram biffent toutes difficultés pour obéir à ta loi 
connue, <n fouvent à la loi fecrette & toute in- 
térieure de vos divins mouvemens. Les pei- 
nes, les difficulté», touf ce qui peut arriver ne 
les arrêtent point : les promenés & les menaces 
des créatures leur font indifférentes,- rien ne les 
peut empêcher d'obéir à cette volonté fecrette 
& inconnue de Dieu. Ou leur apporte l'exemple 
des autres : mus its répondent : Moi [>? tout ce 
qui dépend de moi, mes facultés, tout ce que 
je fuis, obéirons au Seigneur, quand mime toute la 
tan- ccueroit de Je faire : & plus je vois que 
Dieu n'efl pas obéi, plus j'ai de délit de lai 
obéir faus referve. 

v. xi. Â Dieu ne pfaifi nue nous en ujions autrement! 
Il ne nous ejl pas utile d'abandonner la toi êf les or- 
donnances de Di"r- qui font pleines rie jujlice. 

v. 22, — Nous ne praidrtmspuînt une autrtvoite quecclle: 
que nous filions futaie. — 

Mathathias fait voir, que quand même il ne 
feroit pas contre ['honneur de Dieu de lui dé- 
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fobeir, quand ils n'envilageroient pas les inté- 
rêts de fa gloire, qu'ils ne l'aîmcroient pas au- 
tant qu'ils font , qu'ils ne regarderoient eu Cela 
que leur propre avantage, il ne leur feroit pas 
avantageux de laijfcr la toi de ta juftice & de l'é- 
quité pnur alla par une autre vage, La loi de Dieu 
cft fi équitable, que l'on ne fuirait la violer 
fans fe faire à foi-même un tris grand dommage. 
Ceux qui marchent dans la pureté de la loi de 
Dieu, marchent dans la pureté de l'on amour; 
puifquc toute la loi eft racourcie & renfermée 
dans la pureté de ce même amour. 

t. 2 ! . Connut il a floit de parler , un certain Juif t'avança 
pour focrijier aux idoles devant tout le monde. — 

t. 2j. Jltitluttltias le vit , ffr" en fut fuiji de douleur : 
Çf fa fureur s'itam alhirnie J'elnn le commandement 
de ta toi, il Je jarajùr ecc homme, Ê? le tua fur 
tautel. 

Ce généreux fervitenr de Dieu ne fc contente 
pas des paroles , il en vient aux effets ; & &OS 
fe laiffer gagner à la crainte, il expoTc f.i vie 
en tâchant d'abolir Vidolatrie par la mort dé ce- 
hit qui venoit de la commettre d'une manière fi 
I", -aiwl.'lcnfe. O Dieu, le pur amour ne filitjà- 
inai* mieux paraître fa fonveraineté St fa liberté 
que lorfqu'on lui fait le plus d'obftacles ! c'efc 
comme une eau rapide & violente, qui jaillit 
avec d'antant plus de force qu'elle trouve plus 
de réfiftance : c'efl un feu qui fait plus d'in- 
cendie lorfqu'on veut l'empêcher de brûler. O 
amour noble, par ix généreux. , de quoi n'es-tu 
pas capable lorfque tu t'empares d'un cœur? 

M 4 
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ï. ij. j7 fan <«*' rn mime lems T Officier ijuc le Roi 

awit amoyi p.,,,, tmm-Ondrt tes Juifs defacrijier, 

&? // rawetKi l'autel. 
v. :6. ttanc IfaDfpentM wlede la loi. - 
v. 27. & il aia à haute voix dans la ville .- Quiconque 

efs sr'fr' pour la loi, Qf wm demew et ferme dam fai. 

liance du Seigneui , mijlma. 

O ac'A-, 6 vipiiLMir, o fureur de l'amour gêné. 
reux ! il PL' Ce contente pas de détruire Ic'fcan. 
dsle, S hm & cictiuir tout ce qui peul r'ocen- 
fiouner : riea ne peut IVrêter, m la crainte de 

In nmrt, m celle d'éire cuite de la p erM de 
toute la pairie, i] du, te cœur généreux, que 
la plus grande perce que J'iuwime purfle faire 
cil de dcfobeir à la loi ,1e l'on Djeu ; parce ou il 
ne le peut faire f,i us perdre fou amour, nui eft 
ie plus grand des LrcJnrs. Mais que dis-Le "> la 
volonté de Dieu n'ell-elle pus préférable à l'a- 
mour? Ma», o volonté de Dieu, torique vous 
vous trouvez dans mie aine, vous ne pouvez y 
être fans amour; $ la grandeur de l'amour ne 
le fort coaoojtce que par la fidellc ûbfcrv.ttion 
de la voiontj de Dieu. Toute la loi ell ,en- 
fermic dans l'amour , & l'amour cil reniai, iu- daJM 
Ja volonté de Dieu. 

Cet amour & cette volonté de Dieu dàrwfent 
fans nulle conbdérjiLÎoii tout ce qui s'oppnje à 
leur empire. Ceux qui en font pofledés, obli- 
gent par leur exemple toutes les âmes que 1 
crainte empèciic de fe déclarer pour Dieu , de 1 
iaire. Que ceux, dit cet liommc héroïque , qui 
■ ;■■■■' quefinj* .■■, & quelque amour tie h loi tk de 
la Poionté de Dieu , qui gardent &vvc fermeté fon 
union & fatliauu de leur Dieu , moment à mm 
fignoler leur zélé 6c h lidélitc de leur amour. 
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T. 31. Ht marchèrent auffîiùt i eux, & fi préparerait 

à la attaquer te Jour dufubhal. 
v . % 3 , Et ils leur dirent : réjljlercs-vottt encore à préfenî ? 

Sortez , £v abéijfez li ( ' lidît dit Rai , afin que vous 

visiez. 
v. }{, Cet yent les attaquèrent don; , 
v. j6. Et ils ne hur répondirent lien 1 ils ne Menèrent pas 

une feule piètre, C Si ne boucllffent point les lieux 

tes plus retirés : 
v. H- Mais ils dirent : nmiiians tous dans la Jitttpîicité 

de noire c/enr , Sf it ciel eV la terri feront làu.nr.t 

que vous nom fuies mourir injuHcrntnt. 
O admirable leçon pour des Chrétiens ! Lorf- 
que l'on eu veut ans; aunes abandonnées , on 
commence par les attaquer dans leur repos inté- 
rieur, ligure par le jour de Sabbat : c'ell là qu'on 
leur livre la plus forte guerre ; on les veut obli- 
ger dejèn* de leur eut, ou de fe défendre: mais 
ils ne veulent faire ni l'un ni l'autre. On allègue 
toutes les autorités & tenues les r.iifcms ii les nit- 
fines île prudence : mais l'ame abandonnée à 
Dieu fe furiihe d'autant plus dans fou repos 
que plus elle IV voit combattue. Klle dit : non , 
ie \k l'unit ai point de mou repos, ni je ne ferai 
rien pour me défendre : elle ntjwepas feulement 
une pierre s elle ne dit pas une parole pour l'ajuf- 
tification :.elle ne fait aucun tort il ceux qui l'ou- 
tragent ; mais atifTÎ elle neferme polm '1rs lit u\ caclu's , 
aie ne cache rien de la vérité de l'état intérieur, 
elle ne ferme point & bouche pour ne le pas 
faire coniuiître non plus que dans un autre tems, 
difmii de tout le cœur : Mourons lotis dans notre 
JimpHïité -, nous n'en l'o 11 irons jamais , quelques 
perfécutions que l'on nous puiilé faire i le ciel 
& la terre feront témoins que nous mourons en 
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notre fimpiieité, & que l'on nous détruit iniuf- 
tcment, 

». 41. Qui que ce/oif gui n oui attaque le jour du Sab. 

bac . ne faifans point de difficulté de combattre contre 

lui. - 
v. 4î. Alors les phti Baillons cTlfrail s'affcmblerent tous 

& /' jtntsnirent à eux : tour ceux qui t'étoient alla. 

elles volontairement à la loi. 
». 4î. ht tous les autres qui fauoitnt les maux dont Ut 
■ ètoient menacés , s'unirent à eux : & iù furent fortin 

fiés cxtrémenicrt. 

I! y .1 un terns de fouffrir , Se un autre de fou- 
tentr. Lorfqu'il ne s'agit que de notre propre 
intérêt, nous devons tout fouffrir fans nous 
défendre .' mais nous devons combattre avec cou- 
rage pour foutenirles intérêts de Dieu. Le Sei- 
gneur du repos faitfortir les âmes de ce repos 
quand \-it lui plait, lorfqu'il eft néceffaire pour 
fa gloire ; ou plutôt , il les met en état de foutc- 
nir toutes les dliiraccions du dehors , Se tous les 
combats , fans fortir de leur repos. Celui qui 
fait la Joi en peut difpenfcr; & après avoir Fait 
des Martyrs de fon repos dans les lieux fecrets 
fit cachés, il veut que des âmes cowageufis vio- 
lent innocemment la loi du fabbat , ( qui fem- 
bloitla loi la plus eflcntielle , ) afin d'établir plus 
fortement dans la fuite ce même fabhat. Il y a 
des momens & des rencontres où l'on viole inno- 
cemment la loi de Dieu déclarée , pour fuivre 
une volonté cachée , que Dieu manifelfe pour 
fa gloire. Les uns meurent dans le repos; & les 
autres, après avoir porté te repos félon tes vo- 
lontés de Dieu , travaillent à défendre & à fou- 
tenir le repos dans les autres, & expofent leur 
vie pour cela. 



C H A P. II. v, 4+-4S. S7 r 

Alors les perfonnes/o/wi & pniffantes en Dieu 
saff'emblent pour foutenir cette guerre , qui ne 
fe foutient que par l'exemple & par des paroles 
fortes & pleines de Dieu, qui font comme des 
flèches aijuè's qui détrulfent & blefTent les enne- 
mis de la loi de Dieu. Toutes les âmes crainti- 
ves & foibles qui fui/eut ou fe cachent par l'appré- 
bcnlïon îles maux , voyant l'ardeur des âmes 110- 
bles & généreufes, fe joignent à elles , & fe trou- 
vent toutes fortifiées pour combattre. 

V. 44. lli firent datte un corps d'armée ; & ihjejettcrcul 
fur tes prévaricateurs , &? les tuèrent, fit tout le refte 
s'enfuit oers Ici nations pour y trouver leur jïtrcté. 

Ces grands hommes font comme une armée 
par l'union qu'ils ont enfemble ; ils fe joignent 
fouvent par des millions félon la volonté de- 
Dieu ; & là Us frappent Ses pédieurs du glaive de 
la parole. On ne f.mroit croire les converftons 
que font les atvtes intérieures ; parce que c eft 
Dieu qui parle. Lorfqit'elles dirent une parole 
ïu-dénore, cette parole fait effet au-dedans, & 
prefque tous en demeurent bielles. Le péché 
efl tue" en eux; & ceux qui ne voulant pas Ce 
Convertir , ne peuvent fouffrir le poids d'une 
parole pure et (i fort efficace , s'enfuijenl avec 
ceux de leurs troupes, afin de fufeiter s'ils peu- 
Vent de nouvelles perfécutions plus fortes que 
les premières. 

v. 4î. Et Matliathias alla par-tout avec fes amis; & 

ils dètrutfitent les autels , 
v. 46. Itr circoncirent tout les enfants incii concis dans tout. 

k pays iCJfracl ,- et ils agirent uvec urand courat/c. 
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Ces hommes apoflolîques ne fc contentent 
pas de convertir les pécheurs; ils détmifent dans 
leurs cœurs te ,„„•„■, , qn i fo ot ies afleclioni 
étrangères ; ils retrmuHamc dans les âmes l'im, 
jiles qui n'étoient pas entrera dans la véritable 
mortification, tout ce qu'il yavoit en elles d'un- 
pur & de contraire à Dieu . ettuvertifiàntles uni 
« perledionnant Jes atatres. Dieu étant tout 
puiflanten ces hommes divins. Fait des merveil- 
les par eux. 

V. 4H..//J délivrèrent U ta, de fujjeruijjcment du nations, 
& de lupuiffitncc des Roii. 

Souvent Jes Rots voyant le zèle de ces per- 
sonnes , ik le fuccès tpie Dieu v donne , les pro- 
tègent de leur autorité. Les infidèles mêmes Si les 
hérétiques touchés du hieu qu'ils font, s'iiml. 
lent a eux , ne voulant point protéger les mé- 
dians. 

v. 49 Après cela lej n „> de la mon de Mathatlvas ïap. 

piochant, il die à Jes Fil: .- — 
v. ço. Sauça maintenant , met enfam , de mais zéluteurs 

de la tai de Dieu , £? iformra nos nies pour le tçjta. 

nient de vas pères, 

Belles paroles d'un li digne père X des enfuis 
généreux, éiqui /ni rcITemblent! Ah teltamenc 
djgflc d'être immortalité .' La plupart des pères 
rie longent, qu'a laiiïer du bien à leurs enfuis , 
& des moyens de leur couferver la vie; & ce 
pere trop heureux ne fonge qu'à allumer l'amour 
de Dieu dans le cœur de fes enfans, à les rem- 
plir d'un laint zi'/cpoitr la loi Je Dieu, Se. à leur re- 
commander avec inllance de donner leur vie peut 
: ! tiarnent (te leurs pua. J'Iulieuii veulent bien 
expolér leur vie pour le tcftatneiu de leur pere, 
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parce qu'ils font tous des tefhmeus intéreffes , & 
jju'tl y v;i .le couferver leur bien , ou d'en ufur- 
per, encore plus, s'ils peuvent. O que Je tefta- 
jneut dont parle ce généreux mourant efl bien 
dînèrent de ceux-là. Il le confirme en mourant: 
& après avoir abandonné pour Dieu tout ce 
quil poffédoic, il ne laiffe point d'autre hérita- 
ge à fes enfans qu'une illnflrc pauvreté & une 
fidélité inviolable. Voyous le teftament de ce 
généreux pere. 

V.S'J. Abrafiamn'a-t-llpas été trouvé Jîdéle dans la ten- 
tation ? & ta j'ai lui a été imputée à jujlice. 

V. S" 3 Joftpb a gai, té les cainntitiuiimens de Dieu pen- 
dant le lemi de Jim ajfiiHion ; êjf ;/ ejl devenu te Sei- 
gneur de taule t'tyijple. 

V. 54- Phinées notre jjerc pottr avoir été \ jaloux de la 
jaloujie de Dieu, a reçu la promejjt dwifaeerdoce. 
éternel. 

V. 55- Joftté aecompligisnt la parole du Seigneur, efl 
devenu le cliej'd'lj/iii'l. 

V. Ï7- Dav id par fa douceur s' efl acquis pour jamais 
te trône rayât, 

V. fS- Elit étant cmbtajc du sélcpour la loi a été en- 
levé dans te i.iel. 

v fltj. Amnil, jlmiic èS Mijael par leur foi ont été 
jaunes desjhltnmrs. 

v. 6o. Daniel dans la /implicite de fan tour , a été 
délivré de la gueule des Uons. 

V. £s. Ainfi, mes fis, ne craignez point les paroles de 
t homme péclteur ; parce quej'a gloire n'ejl ijue de l'or' 
dure £=? nue lu pâture des vers. 

V. 6&. Rendez aux njttk/m ce [a) ipte vous leur de- 
vez , & Jouez toujours attentifs aux piéceptcs de 
la loi, 

(a) Leet. Ketributionem. 
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O admirable Tcflament, digne d'être écrit 
(m lr marbre! Or ne parle point ici de la gloire 
& de J,i nobleffe Ht- l'es iUudres ancêtres, de 
biens, de ncliriïes, d'affaires, demefures de pru- 
dence: il ne s'y parle que de l'ac'comrdiflèroent 
rie laloi de Dieu , detojbi qu'on lui doit ; & pour 
cela on donne l'exemple d'Ahralnim , le premier 
des ancêtres qui ne lut point infidèle dans les 
plu* grandes épreuves & les plus violentes lalla- 
tion* , dont la foi fut regardée comme 1,1 plus 
grande jufUet. Une aine de foi.fatis peu Ter à la 
juilicc, accomplit toute jufticc. Ce II donc de 
cette foi dont Muliuiluas veut que [ei fils foient 
héritiers, & la foi eftle premier legs de fon Tef- 
tament avec la tentation & l'alfliction. 

Le fécond fut, de garder les aitnmandcmens avec 
fidélité dans les plu? violentes douleurs, & par 
ce moyen Jafqih fut fait Seigneur d'Egypte. Gardez- 
donc [es commandeinens, & faites les volontés 
de Dieu ; & vous ferez Seigneurs de vos paiïioiss 
& an-deffus de toute multiplicité. 

ÀM! ialnux de la jaloujîc de Dieu , comme Phi- 
nées, c'ejl être jaloux de la feule gloire, de fou 
iuléréi. , jaloux pour lui , & comme lin : & cette 
jaloujk du Tcul intérêt de Dieu feu] fait entrer 
l'.ime dans le lacriltce pur & la met dans tcier- 
nelir pritrjfh. C'efl le trot Genre article du Tclla- 
ment très-néce [faire & avantageux. Il faut être 
des prêtres éternels , qui facrilient îiiceffammenC 
toutes ehofes fans mifericorde au feul intérêt 
de Dieu feul. 

Parce que -firfiit accomplit ta parole de Dieu & 
fit fa volonté, \\futjmi etmduStur d'ifrail. La fidé- 
lités accomplir toutes les volumes de Dieu fans I 
réferve ni réliftaiicc , met I aine dans l'état apofto- 
liquc, & t'eft le quatrième article de ce Tel- 
tameut. 
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David par fa douceur , fa charité , l'amour de 
fa ennemis, le pardon des injures, le défir du 
falutdes âmes, fut fait pafttur des ames pures 
Si innocentes , & il fut établi pour Jamais dans 
l'immobilité divine, & fon trône ou fou repos 
eu Dieu fut affermi pour toujours. 

Parce qu'&n- brùloit d'ardeur pour la gloire de 
Dieu & pour l'accompli (Ternent de l'es volontés, 
il fut teeu en Dieu-même. 

Ananic , Azarie , g? Alifaël furent délivrés par leur 
fui des fiammes : De même li vous avez une foi 
vive , vous ferez délivrés des ardeurs de fa con- 
cupifeeuce , & des flammes de la cotivoitife. 

Daniel par fa Jimplidté , droiture & innocence, 
fut délivré delà gueule des Bon i De même une ame 
iimple & qui va droit, ne craint point le Dé- 
mon, & il ne durait lui nuire, [u] Celui qui mar- 
clie fimplcmmit , mordu; confidcinmcnt. 

Ne craignez donc points mes fils , ce que l'on 
vous pourroit dut de contraire à la loi & à l'a- 
bandon après les exemples que je vous en don- 
ne. La gloire de tlttimmt pédieui riift que aaruption; 
mais la gloire qui vient du délir de la gloire 
de Dieu , quoiqu'elle paroiiïe aux hommes 
peu éclairés une perte & une confufiou , elt une 
gioire folide. 

Après ces ebofes ce bon père donne un con- 
feil qui elt a fiez important : c'efldc rtnrfrraux in- 
fidèles ce qu'an leur duit. Prefque tout le monde 
ne fait point de difficulté de médire des héréti- 
ques. Une perfonne peut être infidèle & man- 
quer en quelque point de la foi, fans manquer 
aux bonnes mœurs. Nous ne devons p.islailièr de 
rendre la charité à nos frères égarés; h douceur 
eu gagnerait plus que toutes les rigueurs. Il faut 

(«) Piot, i». y. a. 
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attaquer ta Foi , & nu» leurs pcrlbnues : cela lr 
Jait par charité, &1101) par la raédifance. Il y a 
d'autres perfbiines qui Tout des fautes encore 
plus dangcrcules : c'eft que fadaut amitié aveti 
les hérétiques, ils tranfgrelfent en mille clrofeç 
la loi de Dieu. II faut rendre à tous les infidèles 
ik à tous les hérétiques ce qu'on leurdoit, & gaj 
der iiiviolablemcnt la loi de Dieu, [a] rendant à 
Céfar ce qui appartient àCéfar& à Dieu ce qui 
appartient à Dieu. 

CHAlMTKIi [II 

v. 1. Alors Judas fou flls,Jblag au heu de lui. 
V. 4. Il devint fcmblatilcà un lion dont Jhgrclndci ac- 
tions t £5' à tin Soutenu qui rugit m vouant fa proue* 

i-iOltsuUE l'Ecriture dit, que Judas fc leva en 
fon lieu, cela marque qu'il fe Je\'a de l'on repos 
pour en fortir félon Tordre & la volonté de Dieu, 
S Mon le deffein particulier que Dieu avoitl'ur 
lui, CbaCHU doit le lever en Jim lieu, ne lézar- 
dant point ce que les autres font, mais ce que 
Dieu veut qu'il faire. Jadu, rntdeftiné pour éten- 
dre le reçue de Dieu, il étoit courageux com- 
me un lion pour tout entreprendre; & la force 
de les paroles étoient cérame le rugltjcmenl du loin 
qui va optes fit ftet/t, pour gagner des âmes à 
Jél'us-Chrill. 6 

V. 9. Son ntm devint u'tih, ttfjipi'iwx extrémités 
la tan , t" U rafimila ceux gui péli.(joient. 
ODieu! quenc laites -vous '.: préfent de ce* 
hommes qui jiorient votre NorBjuJiiu'attx extri 
(n) Mardi, ij. v. sr. 

mi 
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mites de lu terre, & qui raffemblùnt toutes vos bre. 
bis, pd jitriffent faute de fecours, les ramènent 
doucement avec leur houlette à leur lée-itime 
Pafteur? 

v. t). Scrun, Général de Farméc , ayant appris que Judas 
avait rafft mislê une grande troupe de Jideles , 

v. 14. Dit en lui-même ; Je m'acquerrai de la ttputatian 
& de la ghirt par la défaite de Judas. 

Prefque tous les hommes qui ne fout pas in- 
térieurs, & qui fe piquent de feience, fout la 
même choie par idolâtrie & par amour d'eux- 
mêmes & de leur propre glaire. Us entendent duc 
que quantité de perfoniies fe convcrtiuént, & 
entrent dans une vie plus parfaite; qu'elles s'u- 
tliffcnt enfemble d'un lieu de charité pour contri- 
buera la gloire de Dieu ; ils difeui , qu'il faut 
combattre leurs fentimens , les perfécuter, afin 
d' acquérir de la gloire. 

v. 17. dyant vu marcher contr'eux l'armée ennemie, ils di- 
rent à Judas : Comment, pourrons - nuut combat tte 
contre une armée Ji grande , nous qui femmes en fé 
oetit nombre 1 } 

v. ig. Judas leur dit : Il cjt aiféatie peu de gens en bat- 
tent beaucoup , & quand le Dieu du Ciel nous unit 
jaunes , il n'y a point de différence à [on égard entre 
un grand & un périr nombre. 

v. 1 9. Car la viéiuirc ne dépend point de la grandeur des 
armées ,■ mais c'ejt du ciel que vient toute la force. 

Les personnes foibles & fans feience vouant la 
force rît! combat qui leur efl livré, s'adreflent 
à leur Capitaine, qui ell la perfoune que Dieu 
leur a donnée pour les aider dans cette voie , & ils 
lui dijèmt, qu'ils font foibles & fans feience, qu'ils 

I', me XII. V Tcjiam. N 
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vt pourront jamais répondre ui fe défendre de li 

peilécutlou. Wiiis ce Directeur courageux leur 
fait voir, qu'il ne s'agit ici ni de force, ni de 
l'eience ; mais du fecours divin , qui leur efl en- 
fièrement allure tant qu'ils demeureront aban- 
donnés; Js qu'il n'eft pas difficile à Dieu de les 
faire vaincre fans moyens, parce qu'à Dieu tout 
loi efl égabque la gjoiru du combat n'ellpasen 
lu multitude tic formée, mais en fa force de Dieu ; de 
forte que pour l'ordinaire lis Ibiblcs furmoutent 
k-s Ions; parce que Dieu (u)fe fert des dmj'es 
fondes pour confondre lesjvrtcs. 
v. :o. lis marchent canin nom note une multitude de gens 

fnpctbci fcf injhlcns. — 
v + ; i . Mais pour nous , ncus combattrons pouf noue vie 

& pour nus toix. 
v. 21. Et le Seigneur bâtera lui-mime tous leurs effort; 

devant nais : dejl pourquoi ni les craignons pùint. 

Coll. une vérité, que prcfque toutes les per- 
fonues qui combattent les aines intérieures , ne 
les combattent que parole;/ & par amour d'eux- 
mêmes. Le pende docilité qu'ils ont pour obéir 
à l'Efprit de Dieu empêche qu'ils ne coûtent la 
douceur de fa conduite : c'eft pourquoi ils com- 
battent avec force ce qu'ils ne comprennent pas: 
ils prétendent par-là faire parokic leur feience. 
IMais les âmes huéiieiues ne combattent que pour 
l'intérêt des toix & des volontés de Dieu, & pour 
je repos de leurs unies. Aulii arrive-t-il , que 
quoiquedeloinil paroiiïcà ces orgueilleux, qu'ils 
doivent remporter la victoire , Dieu , cependant 
par f.i forte détruit en un moment toute leur 
ïcicncc & tous leurs artifices ;& une petite feav 
melcte revêtue de la force de Dieu, renverfe & 
(s ; Cor. i. y. it. 
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>nfond les plus grands Docteurs : C'cjr pourquoi, 
il ne les fane pus tmiriitrc, 

\". ii. ' — Samt fut renverfe devant lui avec toute fou 
armée. 

O que l'abandon eftfort, qu'il fait bon s'en 
lier à Dieu ! Il n'y a point d'armes ni de foiccs 
qui égalent celle d'une ame abandonnée. 

v, 46. Ih s'ujfemblerent ,ê# 'vinrent ù Mnfnhu visù-vis 
de Jèiujalem, purce au'il y anoit eu aurrrjoisà Maf 
plia un lieu de prière dans Iji ùi /. 

v. 47. Ils jeunet ent ce jour-là 1 ils Je revêtirent de cili- 
ces , lis Je mirent dr ta cendre fur lu tête. 

v. 4S Er vuuiircnt tes livret de laioi. 

L'affliction preflaute nous oblige plus forte- 
ment de recourir à Dieu. C'eftuise bonne oral- 
ion S: bien efficace que celle qui efl accompagnée 
du jeune. Les Juifs ci tout le commun peuple 
fitvoit laue oruifon, &àpréfenton fait peui aux 
Chrétiens de l'oraifoi) ! L'uraifuii , cil de né- 
t cllué de falut, & e'elile moyen principal donc 
Dieu veut que nous nous ferrions : les autres 
loin inférieurs à celui-là; tk avant qu'il y eue 
aiiLiines loix que celles delà nature, l'orailua 
éi le lacrifice ( a) furent introduits. 

L'omifon, & la mortification des feus & des 

pallions, font ftïurs; & il faut auflï ouvrir te 

lime ite in loi de Dieu , ccfl-i-dire , pratiquer avec 

fidélité l'es coinmandemens. 

v. jo. Et élevant leurs voix, ils pouffèrent leurs cris juf- 

tp£an aeL en ilifmi : 
v. ïî. Comment pourrons-nous lubrifier devant eux , Ji 

mms-miinc , ô Dieu , ne nous njjijicz ? 

(ii) Genel'. 4, v. 3. 4. 

N 1 
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La prière pleine d'afflitlion , de défiance de 
foi-même, êï de confiante en Dieu, lui eft très- 
agréable, & en cfl toujours exaucée, 
v, 6a. Manque ce quieji ordonne par la volonté de Dieu 
dans le ciel facconiplijl'e. 

La perfection delà prière eft la conformité à ta 
volante de Dieu, Il e(l bon de pleurer & d'implorer 
le fecours de Dieu; mais il eft encore meilleur 
d'être abandonné à toutes Icsvolontcs de Dieu ; 
tk c'ell l'état où il faut être, de fourmilion 
aux volontés de Dieu ci d'indifférence puni" tout 
ce 0,11'il pourroitpermettre , aliu d'être exaucé. 
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ï, 6. Larjquc le jour/m venu, Jtiâm pana dans la plaine 

accompagne jiulrment de trais mille hommes , qui n'a. 

voient ni bouelieis ni étxcs s 
v, 7. Et ils reconnurent: que l'armée des miticns et oit forte 

ti? environnée de cuirojjkrs. — 
y. S- Alors Judas dit à ceux i;ut étaient avec lui : Ne crai- 

gnei point celte grande multitude Éjf n'appréhendez 

fatal leurs effuttt. 
f , 9. Souvenez-vous de quelle manière nos pères Jurent 

fauves dans la mer rouge. ■ — ■ 
v. 10. — Le Seigneur aura pitié de. nous. — ■ 
T. 1 s. Et toutes les Nations reconnaîtront qu'il 1/ a un 

Dieu qui racltite êf délivre IfralU, 

IXlEN ne Fait tant de tort dans la voie inté- 
rieure que la crainte. La crainte retarde, aire 
te , et fouvent Jait quitter prife : la crainte em- 
pêche que l'on n'entreprenne quoique ce (oit, 
pour la yloire de Dieu. C'ell pourquoi il eft tant 
de lois recommandé dana l'Ecriture de ,:c pj."' 
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aaindee. Judas, ce cénéreux Capitaine , ce bon 
W&tav , parut à la tête de Ton troupeau avec trot, 
UiUe hommes , qu'eflw* que fi peu de gens cou- 
t f eunc fi effroyable armée ? I, n avoient , W nt 
d'autre, «ma. que la foi & I abandon. 

Mais quoi ! n'ell-ce pas une temente que de 
s'exsaft» fit ia forte ? 11 femble que crfijtt*» 
VoU r ta glotre de Dieu , laquelle dépend du fuc- 
! c cette bataille. Non, Judasécoit trop ,,* 
Z« dans le, loi* de l'abandon ; .1 tut ; q * 
| Dieu de Contenir fi» ..itérées & de »■ ' 
poumons, que c'ell feulement a nous de nom. 
lettre en devoir de fane la volonté ck lu. 
Il ell trop courageux pour ne pas "J»"" 
■ rendre , & trop prudent pour erre terne a„c. 
'Ceqoi eft té» 'rite & fejie ««* yeux des ,, m- 
m «a, eft fageTe & s é.iêrof.tc aux veux de D e . 
Non , non" dit Judas à ceux qu'il condtifo t. 
ne rn'igne* oi„t un, année qui faut trembler le. 
, us £*&« de tous les conquerans qui corn- 
,a.tentp ; ulafo r cedes.n m es f narleurvku.. 
tuais nous, qui mettons notre gloire S. le lucc.o 
,|e nos armes dans ta volonté de Dre I. « 
.VM pomt ru,et de craindre. <>>,q> lD« a. 
pAU donné ta force & le courte d un 1 o , M 
n - eft point en cela que je vue fume ; m s en 
Dieu renl , qui « jW «« !■* '' r to " "1 «î 
k qui pet t nous U *= •** **£*£! 

veu êl l'ame abandonnée dott être auffi con- 
e," e'dt périr dans la volonté de ftw^ d£ 
tre tain ce par cette même volonté. Ma au 
rément Bfe« mera pkié * «■*« P"" r 5£°JS 
.Hoive, alin tp.e fW rfn te »*" """"" j7 ' 1 ^ 
Ita. r«,Ac,e g? délivre ceux qu, abandonnent a 

llll. jj j 
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v. 14. — lit les troupes des Nations fui ait damas, y 

s'enfuirent par les champs, 
v. 17. Et Judas dit à fa gens : ne nota foi/Jb point 

emporter au défir des dépouilles. 

Dieu ne cède jamais eu fidélité ni en rien , ! i fo 
crtature : i! [ni eft toujours infiniment plus fide!<S 
qu'elle ne ie lui peut être; il la fauve lorfquelle 
s'en fie à !ui; u bat Se détruit tous fes ennemi»] 
Tant de lî grands exemples dans l'ancienne loi 
dev roieui confondre les Chrétiens, qui traquent 
de stabandonner a Dieu, & ne le veulent point 
Bure, quoique l'on voyt taol d'exemples de la 
protection de Dieu fur ceux qui s'abandonnent 
a loi , & que l'on n'en voye aucun qu'il ait man- 
qué de recourir dans ie befoiu. Il me fcmhle 
que rien 11e doit tant offeftftt cette borné intime 
que Je défaut d'abandon. 

Judas donne un avis qui cft de conlequence, 
de nrdrj'ftr point la dépouille de ceux qui ont été 
détruits. Délirer la dépouille 11 'cft autre que de 
prendre quelque part à la victoire, s'en attribuer 
quelque choie, & ne pas rendre à Dieu la gloire 
qui lut eft due. 

v. 3j. Judas [enfuite] retourna pour ailrnrr les dé- 
pouilles du aunp : Ê? ils emportèrent beaucoup d'or 
6T d'argent, de l'hyacinthe, de ta pourpre maint, 
8? de grandes ricliejlcs. 
v. 2p Et en 1 cornant ils diùntoicnt des cantiques £f? hé- 
mjjbient Dieu hautement , en il faut qu'il çjt ion, & 
que fa mtférirorde cft éernetle. 
v. if, Et en ce jour-là Ifiaïl remporta une grande vie. 
toire qui fut fon fdui . 

Quoique Ion ne doive point délirer la gloire 
de la victoire, Dieu ne biffe pas d'eu dormei 1 
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,. ame toBS les avantages lorfqu'eUe y «nonce 
' de tout b* ercu.-O Dieu, qu'il lait bon corn- 



battre avec vous ' 



s combatte! vous-même , 



battre avec vuu» . »««»;• « ----- . ., 

& fans armes on eît toujours victorieux, v ?»> 
Êtes plus ; vous donnez à l'ame en qui VOUS êtes 
victorieux tout le pfofit de le vido.re. 

Voyous quelles font ces dépouilla que Dieu lui 
donne. Oit * ter très-pur , une grande chante , 
fcreté intérieure & extérieure repvefentee par 
Z te ****, de la foi fi de 1 humilité, nu* 
fentées par A*"**! & «ne chante parfaite , 
I,,,,.. r „„Lnce pure, & un défmterelTemen. .en- 
tier, fenifié par fapo.uprc : enhn , ils «« «*»" 
W crSrgés de grâces tk rie vertus, chanttuu to 
£!** de louanges pour U-, «tf»****" Dlc "/ 
oui font éternelles & fans interruption, ht ce jour - 
§ n,c,ne fut un jour de faku pour toutes les 
âmes d'abandon & de Foi. 

,. -g - Lifos tea me ami* ô f*6S«r» *** '""'""" 
cM& W * e/.'i.v «Ote cfiretawjw»* te «*«n»ô^ 

O Dieu . que ne peut point un grand cœur 

b - onte.ue [,:.. de Te défendre lmfqu 1! eft atu- 
9at , il », même ÙHfoxmt de fes ennemis, I. 
Lia» & fi redoutables qu'il femble plutôt .ui. 
homme qui cherche la mort qu'un qui veut fau ver 
?a vie & celle de fes peuples. Cependant jamais 
il ne fut plus afflué de la victoire ¥*?**£*£ 
pins ioible , fe que lorfque tout paroit delclpcrc. 

» ,0 .- lift fit prim* 6? ait : Soijcî Iic'ui, Sauveur 

JtrraeU wtu «ai '"<!''"" !u f« m dm géa " C '"" 
N 4 
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main de votre ferai! air David, û? qui livrâtes l t 
camp des étrangers entre les mains de Jtmaihas y de 
fou t?i.uycr* 
t. ) r. Livres, de même maintenant cette armée entre 1rs 
nwini rie notre peuple s %f pflb /nient couverts de 
canfii/ien anec toutes leurs troupes tfleur caualerie. 
v. J2, -,- Abatte* ctiic audace que leur inj'pucnt leurs 

forces. — 
T. Jt. Ditruifess -les par Mpce rie ceux qui vous aiment s 
afin que tous ceux qui amMotffcat votre J\fom publient 
■nos louanges dans leurs cantiques. 

Le commencement de ia prière <Je Judas cil 
comme •lui] homme allure , qui s'a pas la moin- 

cire défiance. 1J bénit Dieu de la victoire future, 
il Te fortifie de l'exemple de David & de ,l„,,i- 
t/mti enlnire il prie Diett que pour fil gloire il 
donne l'avantage fur leurs ennemis aux âmes qui 
auront^ allez de eo orage pour s'abandonner a 
Dieu à J'aveugle avec une ferme foi; que ceux 
qui s'apptryent fur eux mêmes.ft, r „f confus dans 
leur forte, & que l'orgueil de leur pmjTam.e foit 
eme'rmrl; afin que la force de Dieu ait toute h 
gloire. jllmUrez-les , o Dieu , par l'epée de tout nui 
vous aiment, contjnue-t-il. Queîte eft l'épée de 
ceux qui aiment Dieu ? C'ell la confiance en 
Dil-u , comme In Toi eftk bouclier qui ( es couvre. 
l-artes Bel», ô Dieu, afin que ceux qui ont connu 
cette voyc chantent des cantiques de louanges a la 
gloire de votre Nom, & foient portés a s'aban- 
donner avec courage. 

ï. ;cï. Mars Judas &fesf,eres dirent : Voilà nos enne- 
mis défaits i allons maintenait purifier g? rcneuvctlcr 
les lieux Joints. 
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v . 4:. F.t il clroijit des l'ritres fans tatlse , religieux 

olferaatetirs de ta foi de Dieu. 
v. 4). Ils purifièrent les lieux Saints. — 
v. ;s. Le vingt cinquième jour du newsUmtmok ils fe 

levèrent dès le matin : 
v. si. Et ils offrirent kfaaifia félon la Loi fur lenou- 
vrf autel des holocaiijks qu'ils avaient bâti. 
O admirable conduite d'un Paftenr! Il com- 
mence par détruire tes ennemis de fon troupeau : 
'ils ne l'ont pas plutôt défaits , qu'il veut que l'on 
nettoie les Bout fttinti , qui étnient profanés. Ces 
lieux Saints l'ont les âmes, que le péché avoit gâ- 
tées. Il tache de les porter à la pénitence, les 
nettoier par la confeiliou : il les rnwuwUe dans 
la foi , la confiance en Dieu , & l'nraifon. Cela 
n'eft pas plutôt l'ait, qu'il r.lin.Jlt des perfooncs 
ineprrlKtifblcs dans leurs mœuî* : mais comme 
c'elt peu de chofe qu'un extérieur rompofé il 
les cherche & leschoifit de ceux dont la volon- 
té cil unie à celle de Dieu, & dont le cœur cil 
attaché à fes lni\ , afin de conduire ces âmes nou- 
vellement converties. Si Ton en ufmt de la forte, 
ô que les converlions feraient durables I Apres 
cela il faut commencer d'abord -t faire des Sacri- 
fices félon le degré de l'ame, qui doivent être 
des facrifices d'iiohcaufics , faciïlîant tout ce qui 
peut déplaire à Dieu , ou bien les empêcher 
d'avancer dans un facrirke total où il n'y a tien 
de refeivé. 

t. fj. Dots le même teins &f au mf me jour qui les Na- 
tions l'trooientjouille\ il fut confacré de nouveau avec 
des cantiques & des inftrumrns dr mufique. 

K faut que la pénitence ait rapporté* propor- 
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I ion ■ •■ h nature du péché, retranchant totste oe- 
eafion & II- détournant abfolument de tout ce qui 
nous peut feirc retomber dans le péché. Ce dé- 
tour entier, S cette converfion parfaite du creur. 
efl absolument nécefl'aire, revenant à Dieu fê* 
Ion & en la manière que l'on s'étoic éloigné rie lui. 
Cela ri 'cil pas plutôt fait, que l'âme fe trouve 
toute rcncuvctlt'e S en état déchanter à Dieu des 
premiers cantiques de louanges, & d'unir le cœur 
avec la voix pour fane un admirable concert, 
jiH'ju'.i ce que h bouche fe taife totit-.i-fait , pour 
î.iifler pailer le cœur jufqu'à un autre rcnouvcl. 
le ment. 

Y. ,-t. Tour le peuple f r prqflrrna tceifitge em»e IctliC, 
ils a.hrerrnt Oku , ê? pouffa au jufqa'au ciel les hé- 
nédicTtons qu'ils diwmkiit ri celui qui les avait fait 
rrufir J lieurciifiment dons leur enrreprife. 

Lame n'a pas plutôt chanté fon premier can- 
tique , après fa converfion parfaite , qu'elle 
commence à anéantir tontes l'es puiiïances K- 
toute l'on nclion , afin de Jailfer Dieu être toute 
choie. Celte manière de l'rn/lmmrinn marque 
rabaillénicntcle toute l'.ime, qui demeure anéan- 
tie & eu (ilence devant Dieu. Elle béait dans k 
ail de fon intérieur celui qui l'a fait avant.". dc 
cette forte, & qui a béni fon commencement 
d'une li grande piofpérité. 

v. (4. ils eilib.-ereut la dédicace de l'autel pendant huit 
Jours .ils offrirent des halotauftcs avec joie, &? un 
,) ;crï<icc (a) de falui &f de louanacs. 
Après cela l'âme paR'e un tems où elle ell tou- 
te en offrande & en dédicace d'elle-mêtrlc à fon 
(a) Leur. Sacrijiciunt falularis. 
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pieu, afin qu'il faite d'elle & en elle tout ce 
qu'il lui plaira. Celt un jàcrifice continuel r !"i lc 
paffe en cette aine, mais famificc plein de Joie 
& d'onrlion, bien différent de celui que Dieu 
fait, eoliiiic dans I exécution , ou U joie du facri- 
licc voloiuiiiie elt clians-éc alors en la douleur 
d'un facrifke ncccHaiie. C'ell cependant jci un 
l'acnlice d'AëtooHjrffe , UAeia la portée de lame : 
car elle donne tout ce qui eft en elle, & tout 
ce qui dépend d'elle: c'eft un Jhm/îct non de 
perte, mais Je Jhlut ,■ non de mort, mais dévie: 
C'cfl un faerifce ifejoi! , & non de douleur. 
v. sfl- Tout le peuple fui combîi ât iefcj 6f Vcppro- 
Itre des luttions fui banni du milieu d'eux. 
Celt dans cette donation que l'amenut de tou- 
te elle-même à fon Dieu, que Ijs puillances Hc 
les feus coûtent u.n fort grand plaijir ,- & c eft 
alors que le péché, même le véniel, eflijfé quant 
à l'habitude, quoique I on puifle tomber par foi- 
fcilellc. Celt ici la -lin de la vie purgative; j'en- 
tends de la puipation des Cens, ci non pas de 
la piujMiIou îles puiffitrtees , li ee irelldanscc 
qui appartient à l'aclif. Car U purgalion paffi' B 
îles pniff.iiKcs efl encore (oit loin , anlli bien 
, que la purgation du fond, qui efl autant S plus 
Soignée de celle des puilJ'.mces que te purgation. 
I active l'eft de la paliive des mêmes puiffances. 
v. s9 . a Judas avec fes fines © t#m l'cffemhlèe 
Slfetgl ordonna que dans la Juite des teins en mi- 
literait ce Jour-là la dédicace de Paulel itiaata mmSf 
pendant huit Jean, avec beaucoup de rejouiffunce êf 

trallcgrrlïc. 

Ce paflage nom inflruit '.l'une grande vittts 
que l'.inie epiouve. qui ell, qu'outre le l'.iciih- 
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te général que Dieu lui fait faire de tout dl«- 
uiënie de ceins en tenis dans tous les change, 
mens d'ttat, Dieu exige un renouvellement de fn- 
crilitc, jufqna ce qu'elle vienne dans un état 
où elle ne puilïe plus rien facrifjet. Sitôt que 
dans un état nous avons fait un facrificc félon 
l'étendue du deffein de Dieu , on vient en état 
de ne pouvoir rien facrifier pour ce même facri- 
ficc: mais lorfque Dieu veut quelque facririee 
nouveau, ou un changement d'état de laine, 
il la met dans une nouvelle difpofition de facri- 
riee , lulqu'à ce que tous facrîlices foient réunis 
dans l'unité de Dieu feul. C'clt l'état où croit 
Jéfus-Chrift fur terre, état d'un facnlice conti- 
nuel , non actif , mais pallif; & lorfqu'il fut quef- 
tion de faire le dernier facrificc , il s'immola & 
fe facrifia au jardin, non avec joie, mais avec 
douleur :& c'eft la différence qu'il y a de ce 
dernier facrificc aux autres, que tous les autres 
faerifices volontaires que l'aine fait d'elle fe font 
avçc.jait & facilité ; quoique lorfque Dieu vient 
.1 prendre lui même le couteau pour faire le Ta- 
crifice auquel ou s'ell offert, alors l'aine en 
foudre une terrible peine. 

Pour comprendre ceci , il faut favoir , que 
l'amt ne fe fanific jamais elle-même: elle fe fa- 
erilie bien pour être Sacrifiée; mais c'clt Dieu 
• | « i J la farrifie : de forte que lorfqu'eile fait fon 
facrificc d'immolation , elle le fait avec joie. Il 
n'en eft pas de même lorfque Dieu fait fon facri- 
lice d'exécution : elle lefouffre avec peine S. ré- 
pugnance. L'aine oublie entièrement l'immola- 
tion qu'elle a faite, pour ne fefouvenir que de 
fi douleur. Mais dans le dernier faciitice il en 
eft tout autrement : l'âme ne s'immole point 
avec plaifir; an contraire, elle ne veut poiut s'il»* 
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moler , elle y fent des répugnances inconceva- 
bles, le fang lui glace dans les veines, & la nature 
qui frémit de fa deltruclion ne veut point t:on- 
fentir à fa perte totale. Jéfus-Cbrifi , Joiïquïl lit 
fon immolation dernière au jardin des olives, 
fouffrit un fi rude combat de la nature humaine , 
qui ne peut fnpporter fa dellruclion , & qui étant 
en Jéfus-Chrift infiniment plus parfaite qu'en 
uni autre , avoir, suffi plus d'oppofitiou que nulle 
autre à fe laiffer détruire , qu'il fallait 11 force 
d'un Dieu pour porter un état li douloureux. 
L'état de Jéfus-Chrift au jardin des olives fut le 
plus douloureux de i'a padion avec celui du mo- 
ment de la conl'ommation. Jéfus-Chrift vit &■ 
comprit eu un moment l'extrême douleur de 
tout fon facrificc, il porta la répugnance natu- 
relle de tous fes Saints daus un li effroyable facri- 
Sicé , il porta la douleur du peu dames qui au- 
roient le courage de s'immoler de la forte. 

L'atnc foudre donc extrêmement dans cette 
immolation, & la plupart s'en défendent tout- 
à-fait, & ue paffent point outre. Mais Irxfque 
l'immolation eft &Be , l'exécution que Dieu en 
fait canfe moins de peine, fi ce n'elMurUfin , où 
lame k voyant fur le point d'expirer, & toute 
abandonnée , elle foulfreun tourment inconce- 
vable, où elle fait alors un nouveau & dernier 
facrilice fans peine, qui confonnne tous les au- 
tres. C'eft une remife totale de fon être & de fon 
. efpi'it entre les bras de Dieu ; elle expire par la 
main de l'Amour entre les bras de l'Amour mè- 
f me dans une mort d'autant plus déiieieufe, que 
la fouflrance a été plus grande dans l'immola- 
tion; mort toute autre que la première mort: 
■ celle-ci eft la mort à tout facrifice & à tout être ; 
non feulement it tout être corrompu d'Adam, 
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(quia été évacué dans la premiers mort ,j m,,,- 
à tout être fpiiïtucl l'ublifhiu , .1 toute loiu'Unu 
d'homme. 

L'atne cil alors l'épurée d'une autre manière de 
tout ce qui etî crié, & elle n'a plu* .pi 'une Iculc 
motion , qui !a meut tout naturellement pour If; 
moindres chofes. C'eltun état dont il nefe peut 
rien dire, étsc de Jéfus-Cbrill reffufeité , qui ne 
lait plus tant d'opérations par fa parole, comme 
pnr les irnpreBîons du dedans. Cette ame .1 uat) 
communication de grâce tome intérieure pour 
li « (ierlonnesqui en font capables; & fans leuj 
parler, elle leui imprime dans le fond une grâce 
félon Jetir befoiu et leur degré , qu'ils ne peuvent 
comprendre, 

Cet état elt celui de Jéfos. Chriti depuis lis 
mort, qui fe communique dans les ames par le 
fond d'une manière ineffable & toute incomp'ré- 
benlible : il eft d'une pureté inexplicable; .& il 
faut en avoir l'expérience pour le comprendre. ' 
On y iuitruit les aines dune manière ineffable 
fa:i« iiur parler ; & celles qui font en pareil 
degré, quoiqu'éloiguées, ont une communica- 
tion admirable cnfcmble, les ames même in fc- 
rîeures avec celles qui leur font fupérieures : 
mais ces eoœniuutcations ries fnpéneurcs aux 
inférieures l'uni plus feufiMes, plus palpables «J 
& moins Ipirinjciles, moins pures & moins par- j 
faites. Mais en telles que Dieu unit en pareil 
degré, c'eft un mélange comme de deux eaux ', 
mêlées l'une dans l'autre , iV veifées dans la mer, j 
qui ne trouvent plus de diltiucèion d'elles ik de 
la même met. O état ineffable , plus de (éternité J 
que du teins, qui vous comprend! a que celui 
qui vous éprouve ? 
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y, Si. Il mit de: gins Je guerre pour la garder, & la for- 
tifia pour affurcr encan Betbfura , afin que le peuple 
eut une fortertffe contre ïhkauée. 

Dieu eft lui-même dans ces ames comme une 
farnifon, qui les garde & couferve de toute atta- 
que, enfuit; Il les rend pleines de munitions punî- 
tes autres ; elles ne font jamais au dépourvu , $t 
elles l'ont miles comme une jbtferçfîi de dcjenj'e 
poui rouies Il-s autres anses amlreks péchés, ten- 
tations , foiblelfes , relâchement , crainte , doute , 
& défaut de couraire; enfin , chacun y trouve 
ce qu'il lui faut, félon Ton état & l'on befoin. 



CHAPITRE V. 

u. 1. Aujjîtùt que les b'atioM li'aletitour eurent appris 
que tJutel Çjf le Sanefiuiirc avaient ûé rebâtis comme 
auparavant , elle* entrer eut dans une grande colère. 

Y. z. Elles rcfùlurert d\:\të: miner ceux de h ru ce de. Jacob 
fui étalent par/ttietaj £T commences ent à tuer fë/eU 
quci-cns du peuple if à pcrfêcHttt les autres. 

.LaORSiyji; les mondains & les perfonnrs fortes 
en elles-mêmes et dans leur propre conduite , 
Entendent dire les merveilles que Dieu opère 
dans les ames, qu'elles le multiplient tous les 
jours, comme quoi leur aine elt un autel que 
Dieu s'tJl édifié & bâti pour lui faire des facrifi- 
ces ; lorfqu'ils apprennent que Je fanllisubc eft 
comme avant le péché, parce que quantité dames 
parviennent à la pureté de leur création autant 
que cek.fi peuten cette vie ; au lieu de fe réjouir 
ac voir Dieu glorifié &bcni dans ces ames, ils 
sc'mruaent de colère s parce qu'ils croyen: que 
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cela fait tort a leur conduite, & ils tic peuvent 
fouffrir ceux dans lefquels ils trouvent leur cou- 
damnation. 

Ils prennent alors un efprit de fureur , qu'ils 
qualifient d'un faiuczélc; ils veulent, difent-tls, 
exterminer Se détruire toutes Jes ames intérieures 
qui fout de lu race de Jacob , abandonnées s Dieu; 
& ils commencent par purfécuier & tâcher de 
détruire de foutes leurs forces celles qu'ils con- 
noifTent, qui Jim! put mi cwr, & qui habitent dans 
le même pays. Les persécutions que l'on fufeite 
contre les âmes intérieures font inconcevables: 
il femblc que l'on donc tout détruire : maïs 
Dieu fc l'en de la mauvaife volonté des hommes 
pour foire réullir l'es delleius. 

v. f. Cependant J.tdat comliattott contre la enj'ans dEfaft 
dans tldumée , paru qu'ils tenaient toujours tes ll'raè- 
lites comme aJJUjïs ■■ & il enjit un ytund carnage. 

Le péché & la malice tin Démon , qui atta- 
qua les âmes intérieures dans leur père avant leur 
naillancc, les combat encore tous les jours; il 
ne fe contente pas de les avoir attaquées dan» le 
feiit de leur nierc commune, qui cil la nature ; 
il les aLtaque encore de toutes fes forces dans la 
fuite de tous Jes frecles. Mais Jutfat, qui cil la 
figure de Jéfus-Clirift, combat lui-même dans l'in- 
térieur , {.figuré par le dedans de ftdttme't,) <Â 
péché & cette concupdceiice, qui tient ces pau- 
vres âmes ajpégêes , & il le détruit 11 totalement , 
qu'if ne peut pins guères les attaquer. 

v. 4. Il fc pouvait aitjp de ht malice du enftuts de Hetin 1 
qui étaient comme un piège & un jiht pour prendre 
le peuple, en lui dreffàns des embûches dans le diemfi. 

v- S- 
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v« î- // tes enferma dans des tout s , les anatnanaFifa & 
brida leurs tours avtc (oui ceux qui étaient dedans. 

Dieu qui veut détruire tout ce qui empêche 
l'aine d'avancer vers lui, fi Jbuvicnt de l'amour 
propre, qui eft lils de la propriété : il le ictt- 
firme en un feul petit canton , qui eft comme 
une tour où il le croit en all'nranee : là il le mau- 
dit, parce qu'il voit qu'il n'cll que piège <jf /cau- 
dale aux aines, 6c qu'il ne fait que les arrêter dans 
leur vaut : il le brtde dans fa fortereffe, Se le dé- 
truit entièrement. 

v- j r. Judas vit nue ftiitaque était déjà commencée, — 
v. î3. Et il marcha en trois corps derrière ks ennemis .- 
ils firent en même temsjbnner les trompettes , fjf 1 pouf.' 
J'erent des etis vers Dieu dans Iturs prières. 

Ce fidèle Conducteur du peuple voyant déjà 
l'ennemi prêt à remporter l 'avantage du com- 
bat, fi !e peuple (ans délenfc, il vient promp- 
tement le fecourir. Dieu remplit les trait piuf- 
fances de l'ame de la douceur de fa prefeuce, 
qui diflipe tous les nuages; & au milieu de l'o- 
rai/on , où J'ame elt alors, il fe fait en elle un 
cri de victoire ; parce que le divin Médiateur 
commence à paroitre. 

v. 3*. Us gens de Timotliie rtcormtircnl aujptôt qui c'é- 
tait Miicabéc, & Us fuirent devant lui. 

Sitôt que Jéfus-Chrift paroit, les tentations & 
le tentateur qui alliegc & environne toute l'ame 
s'enfmjrnt, & elle relte viâorieufe fans combat- 
tre. O admirable Cipiiaine, qu'il lait bon niai 

Terne. XII. V. Tell. O 
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cher fous voue conduite ! Vous. défaites l'en- 
nemi par votre- feule préfence; ek forfqnc l'ame. 
eft, Ce fcmble, toute prête de périr, c'efl alors 
que vous lui donnez un fecours plns'prompt & 
plus efficace. O qu'il fait bon s'en fier à vous! 

V. ! -. Apres cela Timothic affembla une autre armé , 
\$fe campa vis à-vis de Ruphon , au-delà du torrent. 

Le Démon n'a pas plutôt éié défait , & JéTus- 
Chrifl n'a pas été plutôt victorieux en l'âme , 
du Démon fou ennemi, que cet ennemi raffem- 
ble tontes fea forces pour l'attaquer par mi autre 
côté avec pins de furie ; il fe met contre le torrent, 
afin d'empêcher quelle ne le paffe , A que la 
crainte lui laiïaut perdre courage elle ne puifTe 
paffer outre. C'efl ici le coup de partie à une 
ame défolée , & le paffage de la mer rouge. Si 
vous craignez de la palfer, vous tombez mal* 
heureufement eutre les mains de l'ennemi; mais 
fi vous partez avec courage , cet ennemi ne pa- 
raîtra plus jamais. 

T. 40. Alan Titnotlic'c dit aux principaux Officiers de 
J'on armée. Lorjijiie Judas fera venu aoec fes gens 
près du torrrnt, s'il paffevers nous le premier , nous 
n'en pourrons fautenir k choc t parce qu'il aura tout 
i 'avontauc fur nous. 

ï. 41. JH.ris s'il craint de paffer 6? qu'il Je campe au- 
delà du Jltuue, pttffans à eux , rj? nous le battrons. 

Le Démon fait tris-bien que fi une anae eft 
courageufe, il ne peut avoir de pouvoir fur elle. 
Rien n'eft un plus grand obflacle à l'avancement 
que Ja crainte. C'cft pourquoi le Démon fin & 
rufé dit aux autres démons qu'il mené avec lui 
jjour attaquer une place forte : Si Jéfus- Chrift 
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conduit lui-même l'armée, & que l'ame lui foie 
fi l'oumife que de /wffer It torrent, fans nous craiu- 
die ni nous ajiprélicncler , & que de venir nous 
affronter avec un courage digue d'une ame con- 
duite par Jéfus-Cln ift & qui met en lui toute fa 
confiance; alors nous tic pourrons porter j'on affaut, 
& nous ferons contraints de fuir; parce que cette 
amc étant revêtue de la force de Jéfus - Cliiifl, 
toutes nos attaques feraient vaines. Sitôt que ce 
premier torrent cftpafl'é, le Démou n'a plus nul 
pouvoir fur l'ame. Mais li l'ame craint de paffer, 
& ,|u'clle aime mieux mettre Ton bege & l'on re- 
pos dans un état inférieur par l'appréheni..:! 
qu'elle a de s'expofer au fleuve; alors /«J//i™s 
hardiment, ci l'attaquons; car nous aurons apu- 
rement quelque avantage fur elle. 

t. *i. Judos étant ai rivé au bord du torrent, mit le 
Ions d c F ca " cfui 1"' canunttnàoitni k peuple Êf l'iir 
dit : Nt loiffei demeurer ici aucun homme ; mars que 
tous viennent combattre. 

M. 4J. En mime ttms , itpajja Feau le premier, &T foule 
l'armée lej'uivit. Et les ennemis furent tous dtfaiti pur 
ruxi ils jetterait leurs armes tg s'itij'uirent. 

O Jél'us, adorable Capitaine, vous ne vous 
contentez pas que l'on paffe k torrent dans un 
endroit, mais il le faut pafi'er dans toute fon 
étendue : vous voulez qne toute l'ame le pane 
fans qu'il rejk rien en arrière. Toutes les âmes qui 
prétendent arriver à Dieu même , paiïenc le tor- 
icntfjns exception, & Jéfus-Chrift huile derrière 
les conducteurs, ou les âmes avancées , pour les 
preffer toutes de le pader. Mais qu'y a-t-il à 
craindre pour nous, puifque nou-e Capitaine 
pa}Ve le premier ? II rend facile les cliofcs Jes plus 
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<!.i"i. iies, & il n'y a aucun état clans lequel 
Jefus-Giiilt n'ait paffé le premier pour nous 
montrer le chemin iSc en adoucir les rigueur»! 
N'a -t -il pas [a] bit de feau du mirent dans h 
voye ? Il eu a bô tontes les amertumes , ci il 
ue nous laifie que le moins amer. O il Faut que 
nous pallions tous' courageufement après lui. 
Quelle hoirie de ne le pas faire ! 

Alors tons ks démons l'enfia/eot & jettent leurs 
arma bien loin ; il n'y a plus rien à faire pour 
eux contre ces aines. O fi l'on favoit l'avantage 
de fnivre Jéfon-Chrift, on ne voudrait pas faire 
autre chofe. Ceft ce que .léfus- Chrili nous a 
mérité par Es mort ; il a vaincu pour nous le 
prince des truêbri.s ; & s'il nous attaque encore, 
c'eit qtie nous ne fournies pas alfc/ abandonnés 
ii Jéfus-Chrift , & que nous ne nous laifl'ons pas 
conduire aveuglement par lui. 

v. 4;, Alors Judas ajjimbla tain les Ifraêldrs. ... 

v. 4<i. Etant mitais à l'pltron , ils truuucrent que cette 
ville, tjui elijîiuée a Centra du pat/s , était grande 
£.f extrêmement forn , £^ qu'on ne pouvait Je détour- 
ner ni à droite ni à gnui/ie >■ mais qu'il fallait néetjJuU 
tenrjn pu [fer pur le milieu, 

T. 47. Ceux tpd étaient dans ht ville l'y affermèrent , 
ï£ en bouchèrent les portes avec des pierres. Jadis 
leur envoya parler if abord des paroles de paix. 

v. 4 s. Et leur fit dire .- Trouvez ban que nohs pafjîemt 
par votre pays pour aller au narre. Nul ne -nous fera 
aucun tort — Mais ils ne voulurent point lui auurîr. 

v*. 49. Murs Judas fit publier dans le camp , que dict- 
ant eut à attaquer la ville. 

fa) Pf. la), v. 7. 
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T. 10 Les plu; ttaiSam liOUtmei s'i:lipio>''t!C'it. Il don- 

na l'atjaut à la ville pcnihtnt tout le jo:ir 8? faute 

ta nuit; & elle fut t air il entre fit maint. 
t. (i. li firent paJJ'cr tous les mûtes au /il de tipée, i! 

détruifi la ville, tn emporta lotit te butin qui s'y 

trouva, tf paffa loin à tranm fur les corps morts. 

Ce divin Capitaine rqpimhle toute 1*UM en 
unité pour l'obliger du palier tontes cbol'es .d'al- 
ler tfttfnnifri îles dons, glaces, vertus, peines', 
mifercs& allliétioiis pour teueniï dans le li^n de 
Ion origine: elle n'y peut aller qu'en perdant 
tontes choies. Mais la propriété cil comme une 
mite farte aux frontières ;{. i néetffeimfient t*OU- 

11. |i. [lier. C'ell une grande ville , munit de tout 
ce qu'elle :i ufurpé : fes habicans l'ont les fujets 
de l'amour propre, qu'il gouverne & «ptïl eoe- 
duit, & qui bien loin de hiffer peffer Jci'tts-Chrin- 
& toutes les amesà Ëa élite, pour l'onir d'elles- 
mêmes & le perdre en Dieu, puis qu'il bu .■ 
fa miiies êbefef & les biffer neceO'airement, que 
I',,,, nrpeutfe détourner ni d'un roté ni d'antre, 
Si qu'il n'y a point d'autre voie, •- attionr 
propre, dis je , nu la propriété . pour là ronk-i- 
ver foi-ménie & tous Ces lareftM» iotic/te toutes 
les avenues, ferme toutes les entrées. , afin de ne 
rien jienbe. Elle craint que Dieu ne lui enlevé 
fou butïrj ee ne la f.ilï'e mourir peti-i-pcii de 
failli. Tout ce qui clt en elle le met donc en 
défenie, & ne veut point, ouvrir, ni fortir de la 

ville - 

Judas, <jui fjgwe toujours Jéfus-Chrift , en- 

voii porter lu parole de paix , aiïurant qu'il ne mii- 
,a point , mais qu'il veut avoir paffage: cepen- 
dant on le lui refûfe. Que fait-il f !! etfvoii! les 
miuifiies t!e fa jufiiee, qui tuent les forts &tout 
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ce qui peut réflftcr : I] reprend les dépouilla qui 
lu! avaient été ufnrpées , pqfje outre , & emmène 
avec, loi l'ame en triomphe, & la perd en Dieu: 
'■ l-'-Mi fi» les corps morts , qui font toutes les 
forces propriétaires qui ont été détruites. 

V. 52. Ils pqjferent enfuite le Jourdain en une grande 
plaine. 

Ce feroit peu de paffur le fleuve où il v avoit 
tant d'ennemis, de palTer cette ville rebelle, /i 
l'on ne pufinit pas le Jourdain. On a vn en quan- 
tité d'endroits , comme il latit le palier aictthï- 
l'finmt, avant que d'entrer en h terre promife. 
Il Te paffe fans peine ; parte que Dieu même le 
fait palTer, & que ia nature étant plus morte & la 
propriété détruite, il n'y a pas tant de difficulté. 
Il y a bien des rivières que l'on prend pour le 
Jourdain , & qui néanmoins ne le font pas. 

v. 5;. Et Judas étoit A l'arricte-garde, ralliant les der- 
n'u-n , g 1 tiKourageaia le peuple dans tout le dtemin, 
.influa ce i/u'ils furent arrivés au pays de Juda. 

Jéfus-Chrift ruflemhle en cette ame les puiiïan. 
ces & les feus , qui font comme difperfés S tous 
1 étonnés d'un tel pjffage. Le fond eft le premier 
à palier, puis les puiffances, puis les fens inté- 
rieurs & extérieurs. Mars tous ces derniers étant 
f^ (oibles , Jéfus-Chrilt les encourage lui-même 
d'une manière cachée, jufqu'â ce que tout le 
paibige foit achevé, afin que ces foibles ji'em- 
pêclient pas l'ame & ne l'arrêtent pas dans fa 
perte: S: Jéfus-Cbrift en uTc de la forte jufau'i 
ce tjue toute lame foit perdue en lui. 

v, 54. I;s montèrent fur h montagne de Sioti dans 
tmtfandt réjouijjmtc ,& ils offrirent des holocmif- 



C 11 a p. V. v. ï**éc>. 59* 

tes en aHion degraea de ce qu'Us étaient revenus en. 
paix, fans a.tï aucun d'eux eut été tué. 
Lorfque l'ame eft arrivée en Dieu , q™ eft 
véritablement la terre promife dont l'autre n e- 
toit que la figure , elle y enfonce & y monte tou- 
jours plus; mais cela fe fait avec oa« jek in- 
compréhenfible, & d'autant plus grande, que 
fa peite lui avoit paru plus alfurée. Alors on tsffrc 
tu, nouvel hulocuufie pour la deftruébon que 1 on 
avoit I. fort appréhendée; & l'ame eft ravie de 
voir que rien neji mort en elle , ayant trouve 
la vie dans la mort même , ou dans I apparence 
de la mort; mais vie nouvelle & admirable, v,c 
toute divine. Elle reconnoit alors quelle « 
rwrdc que f, propriété, qui comme une terre 
grofliere, a été réparée par le feu divin de ce 
pur or, qui fe trouve à préfeot G net» h épure, 
qu'il eft allie & uni à ion principe, a ce bolcil 
qui l'a formé dans le fein de la terre, 
v. s*. Jofeplifls de. Xaeharie , îg *W*W Général des 
Juifs, apprirent, les heut eux J'unis des autres, & les 
combats qui atioient été donnés. 
v. $7. Et ilsdhent : Rendons uuffi nous ■ mf mes noire 
nom cétèUrey 6? allons combattre la Nations qui nous 
cnvironn.nf- 
v. w. Mats Uorgiatfortk delà ville avec f es gens, S? 

alla au devant deux. 
». 60. Etjofepliij? Avarias furent battus, & s'etifui. 
rent ju/qu'à la frontière de Judie. 
Il n'y a que trop de Direéleurs , trop de ces 
âmes téméraires & pleines de l'amour d'elles-mr- 
mes & de leur propre gloire , qui entendant m,r 
toutes les merveilles que les âmes abandonnée* 
font pour la gloire de Dieu , comment elfes de- 
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finirent lj Démon ft le péchû , parce que c'eft 
Jcfus-Chrift leur chef qui combat pour elles, 
veulent en faire autant, ik entreprendre les met 
mes chofes , parce qu'ils veulent /tendre leur repu, 
latmii. Cèft l'amour de leur gloire qui les fait 
agir, & non pas le feul intérêt, de Dieu feul; 
cell eux-mêmes qui combattent, ii non pas Jé- 
lu--Uirift. U n'efc pas encore tems pour eux de 
li- faire ; au contraire, il faut qu'il-, fe repofent. 
Jéfus-Chiifl ne leur a pas donné million pour 
te Linnbat, il n'ert pas à leur tête: c'ell pour- 
quoi ils font deïaus. C'clt la figure de ceux qui 
fe mettent par eux-mêmes dans l'état apoJioli- 
que. Ce qui glorifie Dieu clans ceux qui y font 
appefl-és, le déshonore dans ceux- là : & ce 
qui fait le falut des premiers , occafionne la 
perte de ceux-ci. 

v. (Si. Parce qu'Us n'aooimt pas fuim tes ordres de 

Judas ^ de fes frères , l'imaginent qtiibfyBalOaitàt 

leur courage, 
v. 6î. Mais rit n'etoieiu pas de la race de ces Iminmcs , 

pur nui le Seigneur a fauoé tfraSL 
v. 63. Or Judas gf fes frères furent, en grand honneur 

dans [oui Ijraëi , & parmi tans les peuples. 

Toute la déroute de ces faux zélés , qni fe 
mettent par eux-mêmes dans i'apoftolat où ils 
lie font pas appelles, n'arrive que parce ea'iU 
s'y mettent contre la volonté de Dieu & contre 
l'avis des perfonues d'expérience. Jéfiis-Cbrift 
a été trente ans avant que d'y entrer , (ut qui 
étoit venu pour fauver tout le monde par fa 
parole; & des hommes commcmaiis, paies 
qu'ils le l'entent uu peu de eaordge, veulent fe 
donner à la vie apoftolique ! S'ils ne s'y per- 
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datitpas tout ii fait, ils y reçoivent de grands 
dommages ; parce qin/s m finit pm & '" âmes 
défappr'opriées de la race de .lutin, qui cfl une 
race qui a perdu tome Faroe«n elle-même pour 
n'avoir de force qu'en Dieu : S c'ell par eux 
que ii ■: ■ ■ '"'" aux autres âmes intérieures 
qui veulenr bien s'abandonner à Dieu. O qu'il 
faut être mort, anéanti, & exempt de proprié- 
té pour tire de véritables Apôtres, & pour que 
le falut foit opéré par eux dans les autre) ! Il 
faut en avoir lait l'épreuve pour comprendre ce 
qucc'elïquc ctfatat, que l'on ne comprend pas 
fans cela: il pénétre toute l'aine jul'ques dans le 
plus profond. Lorfqu'ou voit le peu de luccès 
de ceux qui le mettent dans cet emploi par un 
amour de leur propre gloire, on commence à 
coniioitre qu'il faut être de la race de Juda pour 
i-tre de véritables Apôtres; & les peuples com- 
mencent à les eftimer , à les écouter favorable- 
ment fi à fuivre leurs avis. 

v. 67. .fii ce jnut-tà des pn'trrs furent lues à laguerre, 
eu wtilant Jignaltt leur courage , S? l'engageant dans 
k cowhur fins laiij'cil. 

Frcfque tous les prêtres croient, qu'à calife de 
leur caraétere l'état apoftolique leur cfl donné: 
ils veulent combattre & fignoler leurs feras; ils ne 
veulent pas même fbuflrir que les laïques qui 
en ont la million de Dieu, le falleut; parce, 
diTcnr- ils, qu'ils n'en ont pas le cara&ere. Ils 
ne voient pas que ces âmes font les prêtres félon 
l'ordre de Mddiifédec : elles font prêtres eu 
Jéfus-Chrift; ce qui n'empêche pas que les Prê- 
tres qui font intérieurs it'ayene pins île pouvoir ! 
ayani uu double caractère. Un Prêtre fans inté- 
rieur a'a que le caractère extérieur de prêtre 
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qui cfl cependant ineffable , mais qui fert bien 
(buvent à leur cou damnation. O ft les Prêtres 
favoient ta dignité - de leur état, & les grandi;» 
choie* qu'il renferme, ils ne tendroient toute 
leur vie qu'à fe rendre Ultérieurs, afin d'être 
Prêtres véritables, qui unifient au facrifice du 
corps & du fang de Jéfus-Chrilt te facrifice de 
tout eux-méeies. 



CHAPITRE VII. 

V, 5. Alors des hommes d'ifraei médians (2? impies 
vinrent trouver le Roi, ayant ei leur tête Alume , 
qui cfpiroit ri être établi Grand-Prêtre, 

V. 9 — . // établit Grand-Prêtre l'impie Akime. — 

v. 13. Les Doêfcufs fie la Loi siéront affèmbléi , . — . 

V- 13. Et ceux et entre les enfant d flraël qu'un appel- 
lait Afjidécnt , iVs leur demandèrent la paix. 

v, 14. Car ils difaient : C'eji un Prêtre de la race 
d'Aaron qui vient d nous ,- U ne nous trompera pas. 

v. If, Alcime leur répondit, cotumt 'un homme qui n'au- 
rott eu que {les penfées de paix. — 1 

V, ï 6. Ils le crurent ,- niais il en fil arrêter faisante 
à enlr'cux , qt/il fit mourir tous en uti Jour , félon 
cette parole [a] de ( Écriture. 

Y. 17- Ils ont fait tomber les corps de vos Saints , eî? 
iVr ont répandu leur fang autour de Jérofalem , fans 
que perfonne les enfèvclit. 

XL n'y a rien de plus méchant qu'une ame inté- 
rieure qui s'eft retirée de la voie de la vérité ■• 
elle perfécute avec la dernière malice ceux qui 
rcmbtafTent, particulièrement torique l'intérêt 

(g) PC 78. v. I, 2, f. 
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& |, : délit de l'honneur & de l'élévation s'en mê- 
lent De telle* perfonnes ont ce qu'ils délirent; 
mais dans cette dignité ufurpée , que! tort ne 
font-ils nasaux âmes qui ne s'en défient point, 
& qui au contraire difint : Quoi ! ™ Prêtre, une 
ncrfoime de cette autorité, voudioit-elle nous 
Çomptrê Cela n'eft pas poifible. Mes erorent donc 
', « qu'on leur dit, & fous une paix apparente , 
elles trouvent .lue ruine totale. Les âmes lim- 
ptes qui le taillent amf. tromper, fe voient de- 
mures autour de Jérufalem ; parce que la caille de 
leur perte vient, de ce qu'elles ont quitte le re- 
pos en Dieu , qu'eues poifédoient dans eur 
fond, pour loitir au-déhors par le confe.I de 
ces Prêtres mal - inteiiiionnés. Alors elles perd- 
lent mifci-ablcment dans cet extérieur Jansquil 
fe trouve nerfonm qm l?s aide tk les porte a [c re- 
cueillir, &" à retourner il ce qu'elles ont quitte. 

v. 21. M. Alcime falfoit tous fes efforts pour l'affer- 
mir dans la principauté du Succrilorc, 

v iz & tous ceux qui trouhhirnt le peuple s étant 
' affanblés auprès de hé, , fi muRrtnl maîtres du pays 
de Judo-, & firent un. van,! carna S e dans Ifrael. 

Toures les perfonnes qui lie foin pas inté- 
rieures s'unifient aiiefflcnt a ces faux Prêtres & 
à ces faux Apôtres; parce qu'ils favorisent leur 
vie molle & relâchée. Il y a même des perlon- 
lies qui fe Initiant fédmre, le font par fimphci- 
■ lé ■ rtia.s d'ordinaire cela ne fe fait que par or- 
' çueil , & par amour de lbi-mème , ce qui fait un 
tort très- grand à toutes les âmes intérieures , 
Jusqu'elles ue fout pas bien avancées. 

Ils ufurpent la une, h f.t-io ■ cefl ii-d!»e, ce 
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que JcTus-Chrill avoit déjà gagne, mêlant \i 

zizanie avec le bon grain. 

V. ij. ,/utfor coujide'rant que tous Us maux qu'dld. 
me E? ceux qui étaient Bote lui allaient fait au* 
enfant dlfratf, étaient, beaucoup plus grands nue 
tout ce que les nations leur aooient fuit. 

V. 24. Alla de tous eoti's , g? punit tes dcfirtcurs it 
Jbh j'ti/ti. 

Ces perfonnes qui ont été intérieures & ne le 
font plus, fin! plus île tort ik plus de peiïécu- 
tions aux âmes abandonnées, que les hérétiquâ 
& les plus grands pécheurs; & la guerre elt bien 
plus fanglanse : Mais Jéuas-Chrifl , après avoir 
fupponé quelque tems avec patieaceces miférit, 
blcs.alin rie fanclilisr les liens parla fodt'rance, 
en entreprend lui-même la vengeance, 

v. 50. Et le pays & Juda demeura en repos pendant 
peu de Jours. 

Lorlque Dieu fait la vengeance de ceux qui 
pouiTuivcm les aines intérieures, & qu'il l'aie 
éclater fou pouvoir d'une manière particulière, 
tous ceux qui lont témoins de cette vengeance 
les laiffent en paix pour quelque terris , itilqu'.'i ce 
que Dieu, qui les purifie par l'affliction , en- 
voyé quelque nouvelle peifécucion. 




CHAPITRE VI IL 

V. I. Judos ayant appris la renommre des Romains. — 

V. 1.7. Envoya à Rome pour faire amitié fcf ai "iumt 

avec eux. 



J U D A S, que nous regarderons à préfent corail 
ce qu'il étoit lui-même, fie une faute, 
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cil la perte des âmes avancées. Après qu'une 
jmt a eu une grande fidélité ponr s'abandon- 
ner dans mille oecalions . qu'elle ne s'efl appuyée 
que fur Dieu feul , il arrive Couvent qu'elle cher- 
che de l'appui dans la créature, & fait amitié' 
avec des perfonnes puiffantes pouren être fois- 
tenue dans I'occafion. Quoique cela fe faffe par 
de bons prétextes, & qu'il fcmblc que l'on ne 
regarde que l'intérêt des âmes intérieures , ce 
défaut d'abandon déplaît pourtant f: fortà Dieu, 
qu'il efl fouvent caille de la déroute de ces âmes : 
non pas néanmoins de la perte de leur falut ; 
mais ou ne fait plus de fruits dans les ajnes : ils 
leur nuifent au contraire dans la fuite. 



CHAPITRE IX, 

Y. 1, Demctrius — envoya de nauveau en Judée BûCihi* 
dès £5? Atdme avec F aile droite drjïi troupes. 

v. ç. Or Judas s'itoit campe à Luljc. — 

v. &. fâjh ytni voyant twtjî grande armée, furent fai- 
ju de frayeur, te pittfkuTfJl retirerait du camp. 

t. 7. Judas voyant que fwtmét t'ecoutait, fut ju\Jt de 
peur*, & perdit courage* 

\_J Dieu, que vous êtes admirable dans votre 
conduite , ik terrible tout un fcmblc 1 On ne 
fange pas plutôt à trouver un appui dans la créa- 
ture , que fans s'en appercevûîr onpcrd peu-à-peu 
de cette confiance que J'on avoit en vous feul, 
on commence à craindre, à douter, 3 perdre cou- 
rage. Sitôt que ia confiance manque, Je courage 
manque auiïi. 
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v. Sr H dit à eux qui rtoient rejlés : allons i>? iriartjtctù 
à nos ennemis pour les combattre fi nous pouvons. 

Dieu ne laide pas longtems une ame qui lui 3 
été (1 ridelle dans un fi grand alïoibltu'émcin. Il 
reprend un nouveau ceuragtj cependant avec 
quelque liéfitation comme ce mot, fi nous pou- 
van; ta amtbMtre , le fait allez cotmoitre. 

v 9. Mais [et o- tu l'en dètottrnoient rn lut dijbnt : no\ 
ne k pourrons Jamais ; mais pcnjùtts p: cJétitcmcM t 
ti.Qitrer notre vie. 

T, 10, Judas leur dit : Dieu mus garde d'en it fer nmjî l 
& de fuir devant eux .' Si notre heure ejt venue , n-.oil- 
Ttms cotirugcuftmetit , ïg nefeuitionspoint notre gloire 
par aucune tache. 

Lorfque l'abandon S le courage cil contra- 
rié , c'eft alors qu'il fe réveille avec plus de 
force. Une ame abandonnée nefefotivïeiiL jamais 
mieux de fon abandon que lorfqu'nn veut Je lui 
faire perdre. Alors elle lent réveiller l'on cou- 
rage , & dit avec Judas ces belles paroles : O 
qu'il ne lions ronvc [.'as de fuit Iih:ij rn k-im ni . 
de perdre courajre dans les plus extrêmes périls! 
U c'elt la volonté de Dieu que nous perdrions , 
à la bonne heure; jl vaut mietiK périr en non* 
(tant à Dieu & confervant notre abandon , que 
de nons l'auver par une honteufe fuite, & par 
là perdre toute la gloire que l'abandon & la con- 
fiance en Dieu s'eft acquife. 

v. [g. Jutltu lui-même tomba mort, ê? toits les autrei 
s y enfuirent. 

Il hunmourir .. S. nul ne peut échapper la mort: 
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c'eft !a fin de toutes les victoires. Celle de Judas 
rie bu précipitée qu'à caufe de ion héfiutioB. 
Sa mort elt la ligure <!e la mort myftique. L'anie 
perd courage dans ce dernier combat; puis fon 
courage fe renouvelle pour tout entreprendre 
flans la volonté de Dieu. On y perd cepen- 
dant la vie, & c'eft alors un bien. Mais qu'ar- 
■rîve-t-il au tems de la more? C'eft que tous les 
i'ecours & les foutiens abandonnent Si Je retirent 
en même tems : il ne relie plus que le mort 
tout l'ail, à qui l'on fait la charité de la fépul- 
ture, qui ne fert qu'à rendre la mort plus pro- 
fonde & plus allurée. Ce Frilteui mourut comme 
Jéfus-Clu îft , & fes brebis fe trouvèrent diJi<erfées. 
C'eft une perte très-grande pour des âmes inté- 
rieures qui ne font pas bien avancées , que de 
perdre un fi bon guide. 

v. 2J. Après la mort de Judas. — 

v. : î- BacMdès Jioifit des hommes impies , Es? leur 
donna le gouvernement de tout le pays. 

v, s 6. Ils faijoiciît une excile recherche des émis de 
Judas , &? les amenaient à liacchides , qui c.vercoit fa 
vengeance fur eux , &f tes traitait avec inlultc. 

V. J 1. Jonatitas — prit lu plaça de Judas J'onftcre. 

On ne manque pas de prendre avantage de la 
mort du Pafteur pour frapper le troupeau , ainfi 
qu'il arriva à Jcfus-Cbrift : on fc rit, on fe mo- 
que , on fe venge des ïmes intérieures, lorfqu'elles 
n'ont plus de fou tien. JVlais Dieu ne manque pas 
de leur en donner un autre de la même manière 
& dans l'état du premier, qui elt l'on frère de 
grâce, & qui appuyé fe* ftotimens. 
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CHAPITRE XIV. 

v. 14. // protégea tous les humbles de fan peuple , cher* 

cita la Loi , £? extermina les médians. 
*.jç. Il rétablit h gloire des lieux Jidnts , Ê? multiplia 

Ici vaiffeaux du Sanctuaire, 

lJltv confirme çcax qui faut humbles & attisa. 
tis dans toutes les grâces qu'il leur a faites : il 
cherche la Loi dans îes autres, pour conferver 
ceux qui l'obfervcnt,& détruire ceux qui follcii- 
fent.il glorifie iV élevé fes Saints après qu'il les 
a abaillés & anéantis ; il multiplie les oaiQ'cwix du 
Sanctuaire , c'ell-à-dire , qu'il élargit de plus en 
plus leur capacité de recevoir , afin de les com- 
bler de plus en plus de fes grâces. 

Fis du premier livre DES Macab£ëS. 



LIVRE SECON D 

DES MACARÈES, 

Auv. des Explications E-+ Réflexions gui rendent 
la Vie intérieure. 
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CHAPITRE I. 

y 1 l es fdfs qui font dam Jctufakm & dans le pays 
JadA ibuhaitent aux Juifs leurs frères qui ^meu- 
rent en Egypte , falut <£ une heurmfe paix. 

v. 1- One Dieu vous comble de biens, & qu'il fcjciu- 
v . une de [alliance qu'il a faite avec Abraham , 1/uac 
^ Jacob les fidèles feroiinus. 

v. 3- Cl"''' vaui ''o™ 1 " tous "" cœur > "£" 1 ut vous 
thcin.'ritt £f que "oui accompliriez ta vohrttt d'un mur 
généreux fef 'tune volonté pleine de courage. 

TvjjjN n'elt II beau que le commencement de 
ce Livre. Les Juifs, ou plutôt les aiues vraiement 
intérieures, touchées du delir de la gloire de 
Dieu, d" r » loc & ds la P erfe,ft ' oa ues aines, 
leur écrivent dans les pays éloignés & multipliés 
où ils font, S leur font des exhortations de toute 
leur force , pour les faire entier dans U paix & 
dans le Jalut que Dieu donne à ceux qui mar- 
chent dan» U l'implicite. Us prient Dieu de les 
combler de fes biens , tk de Je Juuacnk en leur fa- 
veur île l'alitante qu'il a faite avec Abraliam , LfaM 
Tara. X& V. Ttjt. P 
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0' Jacob çb loi , en laciilice pur, & en abandon 
parfail , afin de les en Faire participans; & çjus 
puifqu'ils loin mus cisfans d'un même Per*, Si 
f-. triais à l.i même loi , ils entrent tous dans cet 
ei'prit de mon i'.: de f.:cri(ice. Ils prient enfuies 
Dieu de I l- : ; r donner un «w propre îi thenera 
véritablement, ne lui dérobant rien de la gloire 
& clé 1 honneur qui lui l'ont dûs, un citae qui 
aime fans intérêt . ne cherchant que le feul iu- 
létè-t de Dieti„fn feule gloire, & n\.\\ avantage 
pour foi-irirme, nu rtrnr propre à /«rr toutes le- 
ttA Je Dit» avec une entière fidélité , & avec 
tin tt'it/virr damant plus généreux, que les cho~ 
fes parodient plus dilliciles ; un cœur ennn , qui 
ne mette ni bornes ni relérves lorsqu'il s'agit de 
faire les volontés de Dieu, i? uni volonté ferme 
& courageufe pour coût entreprendre pour Dieu, 
ci pour exécuter & ptuirfuivre jufqu'ii la fin ce 
11 non a entrepris pour fa gloire, fans envifanei- 
les difficultés, il u'eft rien de mieux expliqué: 
& ce font [a toutes les qualités d\tn parfait in- 
térieur. Ils ajourent : 

v. 4. Qui? ouwe voir? iteur âfa loi t"-7 djbs conunan- 

demens , ig ijUil vous donne la paix ! 
t. ç, Qu'il exauetnes prieras y IfifUjh réconcilie ea/cc dous , 

qu'il ne vous abandonne point, dans te rems mauvais .' 
y. 6. Q<:ant à nous , nous prions pazir venu. 

Apres leur avoir montré la perfeélion des 
vrais Ifraélitcs , ils leur pmpufent une perfec- 
tion première, par laquelle il faut marcher avant 
que d'être introduit cil la fecoutie. Ils mollirent 
i:-. lin, & enfuite ils propofeiu les moyens, & 
Ictus lecompetifes. Il faut que le ca-ur l'oit ouvert 
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par le defir d'obfen er la Loi Je Dieu & de mai- 
cher avec fidélité dans tous fis smiumrwiemeat. 
Cela ne fera pas plutôt de la forte, que Dieu 
vous dounera fa première /w.'v . qui cil la paix 
d'un intérieur qui évite Je pcclié et qui Wcht: 
de fuivre les comiiiaiidtunet].-. de Dieu, & d'ob- 
ferver fa loi avec fidélité. L'ame commence a 
govitci l.i pi.:,„iLie paix de la bonne conreience. 
Knl'liue- Du H lui devient l'a v tir iWe , il ixnuu tes 
priim qu'elle lui Tait pou* fon laltit ; il la reewi. 
. , non feulement de la réconciliation 
à la première i anyed ■>" , mais il 
.ni lait i uni quelque e,ot!t piiïagcr de fa pré- 
1 .... Après qu'il, ojinine il vient des épreu- 
. es Se des tentations qui empêchent louveni; 
, ame de le laifTer conduire à Dieu & de s'a- 
i,.u, ; . ruKjr à lui, ils prient Dieu, de les fou- 
t , .-, er lems, & de ne ta puinr aaaii donnée k leur 
elle. Ils ajoutent, qu'ils adrelfentà Dieu de 
leur intérieur des prières pour leur obtenir ces 
glaces. 

v. n. Dira nom ayant déiiurés de tris-grands périls , 
mms lui eu icndons auffi de magnifiques tiâwns de 
grâces. 

Julqu'à ce que l'ame fuit défjppropriée & 
anéantie, elle n'efl point etiétat de rendre à Dieu 
des allions Jtgraas magnifiques , qui l'oient dignes de 
lui : il faut qu'elle ait clïuye le- péril- , c-: qu'elle 
en foit délivrée, ou plutôt, qu'elle fuit en nou- 
veauté de vie : alors tout ce qui eft en cette 
aine rendra ii Dieu ce qui lui ell dû. 
v. ici. Ijoi) : tie nos pesés jurent emmenés captifs en Pet je. 
I,s Prêttei ayant pris fcfm <?"' àeaj'ur l'auid, le 
cachet eut Jcctxtument dans une uallèf, où il y ewoit 
P a 
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un puits qui était profond &f à f'ec , £f II mirent là 

pour être gardé Jurement , comme en e[fet ce tku de* 

incura inconnu à tout te monde. 

Ceci efl la figure de ce qui fe paflë dans la ré- 
volution générale cjtrî arrive à. lame. Lorfque 
Dieu la veut faire mourir abfoltimeut , te feu 
facré, qui biùloit inceffainment fut l'autel de ce 
cœur par un amour doux & infus, c&prit, £=f 
cache J'ett et lement dans le plus prqfonddc lame, dans 
la vallré de ranéantiflenieut : là il y a un puits 
trhs-protbnt! , nue cfpece d'abîme , ois il cft en- 
fermédans la profondeur de ce néant , dans la foi 
îa pi us nue & la plus lèche : & Jà Dicaltgartte faus 
que les feus ni Jes puiffauces en découvrent 
rien ni connoiffeiit chol'c au inonde. C'eft alors 
que ce pauvre cœur fe croit fans amour; i] n'etl 
paroit rien , et il y a lieu de croire qu'il eft perdu 
& profané plutôt que gardé. 

v, £0. lit beaucoup dannc\s s'ètant poffhi depuis ce 
lems là, lorfi/u'il plut à Dieu défaire envouer Aï- 
hémias en Jude'c par le Roi de Perj'c , // envoya les 
petits fils de ces Prêtrci oui avaient cadi* ce feu pour 
le ckerdàrt 6? Us ne trouvèrent point ce feu , «Mis 
une eau e'paiffe, 

v, zi. Alors le Prêtre Kcnc'mias leur commanda de pui. 
fer cette eau &? de la lui apporter ; îâf il leur ordonna 
d'en faire des qfperjion; fur les J'acrifars , fur le bois 
ef? fur ce qu'on uvoit mis dcfjitt. 

v, 22. Ce qui ayant elt frit , & le Soleil qui éloit au- 
paravant cadié tfun nuage, ayant commencé a luire, 
d t'alluma un grand feu , gui remplit d'admiration t vus 
ceux qui t'toient prtfcns, 

[y. ai. — fit le faîrijicc fut callfumt ■ ] 

Lorfqu'on veut approfondir dans cette aine , ft 
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} chercher le feu faxi, on veut pénétrer ce fond, 
& y voir li l'amour pur fubfiite encore dans un 
état fi pitoyable. Mais c'elt eu vain que l'on cher- 
che : ce feu li pur elt dérobé h nos yeux , il eft 
changé en boue , on n'apperçoic qu'une eau e'paiffc 
ti. boiirbeufe ; parce qu'il faut que ce feu , quoique 
feeré, qui elt une créature, fonde ci change 
la contiftance en liqueur, afin de pouvoir s'é- 
couler fur le Sacrifiée , fe répandre & s'abîmer 
(lans In volonté de Dieu, & amfi retourner dans 
[ou principe. 

Que fait Dieu ? il veut encore que cette eau , 
ouputrit ce feu tout pur, changé eu bouc, foit 
été, & lui fait apparie : il faut que tout lui foit 
reftitué, & qu'il ne relie rien. C'elt alors qu'il 
difpofe lame h ce grand facrifice , qui doit faire 
un changement li miraculeux. I! commande que 
tous les facrijices foient arroffy de cette bouc. 11 
n'y a rien en lame , foit pour le dehors foit pour 
le dedans, qui ne foit faerilîé , foit dans la par- 
tie fupérîcure , Toit dans l'inférieure : il ny a 
rien aulli qui ne doive être arroféde cette boue, 
qui paroit boue a la vérité , & qui néanmoins 
contient en elle-même le feu le plus épuré. 

Mais qn'arrive-t-il à cette eau veiféc fur le fa- 
critice , ou à ce facrifice couvert d'eau bour- 
beufe ? C'elt que le divin Soleil, qui par fou ab- 
fenec avoitfa.it changer ce feu en boite, venant. 
àreparcére avec tous fes brillans & avec une nou- 
velle lumière au milieu des nuages dont il étoit 
couvert , redonne la vie à cette ame, y rallumant 
un feu divin & tout pur , qui eft plus grand que 
jamais, & qui fait tctannemtnt de tous ceux qui 
le voient. 

Mais que fait ce feu ? Il eottfiSmt entièrement 
la viélime, ci la réduit en cendres. O amour 

I' ? 
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pur '■ Amour fort ! vous étiez encore un ;imour 
ciéii mchiueé (lu fenfiblc, c'cll pourquoi voua 
.!\../ été changé en boue; à. caefe que lnnpti- 
rut>i lie la créature s'y mêlait : mais, boue foi» 
muée, vous êtes changée dans fe feu le plus 
épuré qui fut jamais, qui coufuinc la victime 
fans qu'il en refte rien. 

v. 2). Cependant tous les Prfirei fui/nient la prière à 
Dieu , Jufiiri'â ce que le Jiiaifice fut confu/né. 

Mais durant que ce jUaiju.c brille & fe u'nfums, 
toutes les fwiïfanfce* rlc l'amc, qui comme (les 
l'/fnrs ont fmivcnt fait des facri lices volontai- 
res feint rorfes en état ti'awfm, 
v, î4. fi: Xt'hiuiiai priait en ta armes : Seigneur BfM , 

Crifatrtlr tic toutes duijh , terrible Sj? fort , jl'Jh Es? 

trut'oicorflicux , qui iusfeuî bon Ilot*, 
v. 25. Seul excellent. ,ftuljit)k, tout ptiiffant ïi éternel, 

qui itètiori'Z tfrutl (te tout le mal, ttui ûut-2 dii'îjh 

nos perts & qui les aucz jtiiiltijiés* 
v. 46. Hecesen cr facrifitx pour lotit votre peuple tTIf. 

rail. Conferan Z<?j;mc!ijic:. cru.* que vans aveu rendit 

varie pailion t# votre Itr.titrtgt. 

Lame en qui le facrilice s'achève & fe con- 
fomme , fait une véritable oraifon à fou Dieu. 
Klle commence à découvrir la vérité de Dieu; 
& dans le ravinement où elle cfl de cette décou- 
verte , elle s'exprime , comme [a] IVloïfe forf- 
qu'il vit Dieu fur la montagne, par des paroles 
précipitées, qui renferment ce que l'aine ne peut 
exprimer. Seigneur ! qui êtes le Seigneur de 
toutes choies, éï qui mérite/ fetil celte qualité, 
Dieu Créeittu qui êtes Seigneur par le droit de 



(a) Esod. }4. v. 15 , 7. 
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votre éternelle origine , qui l'êtes aufli parce 
nue vous »vtz créé l'homme pour en être le [cul 
Seioneur gouverneur & dominateur ; qui êtes 
'terrible à ceux qui penfent ou qui veulent vous 
réfilter; fort d'une force infinie, pour abattre te 
terrairer 'toute force qui eft hors de vous, n y_ 
ayant, ô Dieu , que l.i force qui eft en vous qui 
fait invincible, & qui pftiSe porter le nom de 
force; vous êtes Jttjf , & voas vnul " ( ' UC S 
créature vous rende toute la jnftice qui vous cil 
,Uk qu'elle ne vous dérobe rien dévoue gloire , 
& qu'elle fe rende iuftice à elle-même corn 
fou rien, n'attendant & n'elpémiit rien d e le : 
Iml'qnc cela ell de la forte, Dieu eft tout plein 
de miférkonte pour une telle aine qui l.u rend 
fufttce, sVuc regardant pas à mdle foiblclfes , 
il les pardonne aulïi piomptenu nt qu elles font 
commifes. Vous êtef JiulbAB, & hors de vous 
la plus grande bouté eft malice. Vous etcsj«,/ 
bon Roi, qui régnez & dominez avec bonté ci. 
lame i tout ce qui veut réjnier Un' nous (quel- 
que doux qu'il puroîfle à !.. nature par de cer- 
tains charmes appa.ens oui l'enchantent) loi" 
des tyrans, et non des R"t< : von. ne régnez en 
lamé que pour la rendre l'niiveruue; & ces ty- 
rans doux & cruels n'y régnent que pour la ren- 
dre captive & efclave. O divin Ko,, d lembl» 
que plus vous «Vue abl'olument lur une Jim , 
plus elle clt libre. Lorfqne vous h dominez Unis 
rélillance.elle en vient à une telle étendue de 
liberté ce defouvcraiueté, qu il eft diuicde de 
diffitocaM li c'efî vous qui régnez en elle, ou U 
c'ell elle qui Ome en vons. O Dieu, vous lut 
faites cependant Fai* «"'« vos volontés, fc 
VOBS ave/, fur elle une motion ClibtUe & 
te (HK l'amc conuoit bien. Si ell.: vonloit pour 

1' 4 
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peu que ce fut fc foullntirc a ce divin F.mpire , & 
i'e pas fc lailler à cette motion fubrrle iït déli- 
cate, 6 Dieu quelle peine ne fou liriroit - efie 
pas ? Elle fe verrait en un moment de libre, 
cfclave ; de fouveraine , fujette : elle fouflriroit 
un tourment inexplicable. 

Vous êtes feul excellent de votre fond; parce 
que vous êtes la fource de tous biens, & qu'il 
n'y a nuls biens hors de vous: s'il y a quelques 
biens, ce font des biens qui émanent de vous. 
Vous êtes un être coinmunicable à tous, qm ne 
ik-uLuide? qu'à vous communiquer infiniment. 
JYÎais , ô malheur étrange ! les hommes ne veu- 
lent pas vous recevoir , parce qu'ils ne veulent 
pus le vider. Si vous êtes le feul qui pouvez 
donner & communiquer de votre cifcnce, vous 
êtes le feid jttjîe , & Ion ne trouve de luftîce 
qu'eu vous; vous ne vous communiquez qu'à 
ceux qui vous rendent juflice , & qui ceffent d'être 
ah'n que vousjeul foyez en eux : touiejultice qui 
n'eft pas en vous n'eff qu'une ombre de juftice. 
"Vous êtes lottt-puijjhnt eïf éurnet, qui délivrez par 
votre toute-puifTancc de tout mal ceux qui s'a- 
bandonnent & fe confient à vous. C'eftvous, 
ô Dieu, qui ope* élit Ja vnyc de la foi nue (a), 
lefacrificc pur(/;|, & l'abandon parfait (i); t'eft 
vous qui ivezjanitijfé ces voyés , leur donnant 
tout ce qu'elles ont de mérite & de valeur. 

Recc-vez aorte le facrijicc tpte toutes les âmes aban- 
données \mis Font de tout elles-mêmes : fnuve- 
nez vous qu'elles font de votre partage , & dont 
vous avez dit en quantité d'endroits, quïlraél 
étoit votre héritage , CJ.UÎJ ctoit Votre portion, qVX 
vous vous étiez eboilie pour vous feul , pour 
faire toutes vos volontés. SanSifit» tkmi cet lit ii- 
to) En Abraham. i.b) et! Haie, (c) en Jacob. 
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ta«; rendez -le vous propre, le fartant partici- 
pât de votre faimeté, afin qu'il ne foit pas indi- 



gne de vous. 



CHAPITRE VI. 

v. îS. a&sar l'un de; premiers d'être les Docteurs 
de la ht , gui étoit un wtiUard vénérable, (de qua- 
tre-vingt-dix ans , v. *4- ) — 

v. i.j. Préférant vue mort pleine défaire à une vie aimi- 
mlle , b Unit volontairement rif de lui-même auj'upphee. 

1. 28. Je Initie"'', dit il , aux James pens , un exemple 
de fermai , en fmijfnmt volontiers f-P avec eon/ianee 
une mort honorable pour le facré mtte de no, loin 
tres-fautta : tj? aujjitùt tpt'tl eut dit ces paroles an te 
traina aufuppliee. 

O que !a eonflttme rie ce vieillard elt admïtableT 
il aime «feu* mourir que. de feindre. Il n'étoit 
pas queftiou d'aller effectivement contre la Im 
de Dieu; mais feulement de feindre de lavoir 
fait ■ & H préfète la mort à cette feinte ! O qu'une 
a me qui commit la vérité de Dieu e/ï éloignée 
de dilTimuler & de feindre ! Si un homme tic 
l'antienne loi veut mourir pour la loi de Dieu , 
qu'il cflime Hume & excellente , comment les 
errans de nos jours peuvent-Ils dire, [3 prefenr 
que Jél'us-Cbria éft venu pour nous faciliter la 
pratique de cette loi.] que ies commandemens 
de Dieu font impofiïbk's ? 



UIMMTR F. VII. 
v. ;t>. la «rtre pli" admirable qu'on ne peut dire,— 
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payant pénr en un même jour fa fept enfant , fouf. 

fiait amfitmùswM leut moi t. 
v. 17. Et f approchant du plia jeune île tout, — elle lm 

die ; Mon fils , aijez pitié de moi , qui vous ai pané 

neuf/noù dam tnvnfcin. — 
v. a?. Je vaut conjure , mon jfù , de regarder U ciel £<? 

la ten e , y toutes tes cJlofes qui y fout renfermées , & 

de hkn comprendre nue Dkit les a créées île rien. •— 
v. 39, — Iteccve* de lion cœur la mort , vota 1 entrent 

ditjnc Savoir parc aux foutfraacrs de vos frères. —- 
V. 30. Liirjiju'rtfc parlote encore . ce jeune /tomme Je mit 

à crier .■ tpéattetidez-notts de moi 1 Je n'obéis point ait 

commandement du lloi , mais au précepte de la lui. 
v. 32. Crjl à calife de nos péchés t-uc nous fouirons 

lotîtes ces c/wfi"J. 
V. 37. J'abandonne volontiers , comme mes frères , mon 

corps Êf mon ame pour la difenfe des luîx de nos 
peres. 
t, 41. Enfin la merej'ouffrit aujji la mort aprèsjh enfuns, 

JLjE facriftee de cette mère Se de fit fils fut admi- 
rable , & fou couiage digne d'admiration, Belle 
figure du l'aci ïtict que Dieu exige des ames aban- 
données ! 

Il faut immoler cesjipt fit fi cher.s, Ht les voir 
immoles de la mort la plus cruelle par des tyrans 
de Cruauté; & d faut qu'ils foieiK tous im- 
moles aux volontés de Dieu. 

[a] L'on étoràiv la lëtc au premier , lui ôtant la 

de l'homme; c'eft le facrificc de la raifon: 

on lui coupe la langue; Se c'eft le lacririce de fa 

louante >x de fa parole , qu'il faut aulli facrifter 

à Dieu par un nommage fonveraiu que l'on 

(a) lui niéme, v. 4. 
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Joii ,1 fort Verbe: on lui coupe les pieds k les roabu, 
«pur ...arquer qu'il faut que tout marcher & 
!. lUI aOTfoitfacritiéauS. Klprit.fcul moteur, 
kotreétre eil immolé au l J ere, Créa ten r ; notre 
hueue, au Verbe, RU & Rédempteur; nos 
actions & notre marcher, au S. 1-Jpnt moteur : 
& après toutes ces choies il faut encore que 
toute l'ame foit confumée dam le fat de I l.olo- 
cauile , pour rendre l'hommage a 1 unité de Una 
[eul parle non-ètreésltmcaniillemenl total, lel 
lut le martyre de celui tjui atmii parlé le ptenuer, 
,,„ commanda de lui couper la langue, que la 
u...eii,técorchee,& tjueulin M liii '»"'■:"' " 
& encore rejpirant , fut jette dam h. p«k Lotfque 
fxne a pené» tout oftga de fan efpnt & de* 
raifon , qu'elle a perdu tout parler, touLa^r, 
& tout marcher, il ne lui relie plus m, un eferU 
de vie propre, qu'il faut quelle perde aulli , 
tk que le feu de la tribulation doit cou fumer. 
Il faut une te lacnhce foit réitéré Jepi lois, 
k autant d'enfant qu'il y a en nous d endroits qui 
«...fervent la vie propre. O Uçrifice, qui paroit 
toniourslemème.eiqui.lLinhuimentd.fteient 
[Inyaqnelederiiierqu.eltieph.stcnhle. 
ô„„™ra a eulc, il faut que M»./*/» loicuc 
immolés; mais il faut aull. que vous le ïeyez 
avec eux. Mais quand te viens a ce dernier , je 
vois que r'cll de lui que dépend I anea.uilK-meu,. 
total & la cm.fommatio.i Je tout le rçfte d être , 

nopri iul'tire , la [ainreté nycut ete f.ur,,, 
'., irainkur .le Dieu; que la vente , ou 1 plutôt 
la fiutleté de ce que raw U'nim.s , lait ete ,. 
lu vérité de Die» ; que tout agir , toute motion , 
, out ce qui fuhfdte eu non» & qui n ell pas pour- 
M *• S- 
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tant Bous, tout efprit , toute volonté, tant ce 
qui clt pollible, ik qui oompofc & l'èirc moral 
& vertueux , & l'être raifonnable ; que tout ce 
qui elt en tliilincHon , que tout ce qui appartient 
à I ame en toutes ces vies, d'honneur , de vertu 
de raifou , de grâce , de tout Ce qu'elle peut être 
que tout cela foit & ait été détruit dans l'opéra- 
tion , polfellion & jouiflance; ce n'efl pas encore 
alfcz , li ce n'eft qu'elle fait elle -même détruite 
comme être particulier & dillitict , comme un 
être qui eft propre à lui & en lui-même , aria 
que par une totale perte de tout être, elle s'écoule 
dans la fin, dans la fource & le principe des êtres, 
où clic trouve fon être avec tous les êtres ci» 
Dieu, en unité divine; non en propriété de diï- 
tinclion , mais en réalité d'cxiflence en Dieu mê- 
me , tir) & principe de tout être , où tous êtres 
pollibles Te trouvent & réunis , & participons les 
uns des autres dans ce Souverain Être [duquel 
ils font tous émanés | fans confufion & fans dif- 
tinction : Se c'ell ià kfwijicc de la mère après celui 
des Jiù. 



CHAPITRE XtlI. 

V. I:. Tout firent conjointement et quittait, ordonné, & 
ils implorèrent la mife'i icorde du Seigneur. — 

v. ij. Mais Judas ê? les antiem réjaturenl— d'aboli, 
donner au jugement du Seigneur TiQue des affaire:. 

v. 1 4. îltmcttanc donc toutes ehofes au pouvoir de Dieu , 
Créateur de funiorn , — 

». 15. Aptes avoir donné aux fiens pour Jîijnat , LA 
victoire ]tiK DtEU, gf clioifi les plus bra- 
ves d'entre tes jeunes hommes , il attaqua la nuit 
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le quartier du Roi, gf tua dans fon camp quatre mille 
hommes & le plus grand des ttephans. 
v. 17. ettte ailivit Je fit à I" points du jour s le Seigneur 
tes alfijiant de fa protection. 

L'écriture nous apprend dans ces paroles 
comme tout fe fait par l'abandon. Elle dit, que 
les Juifs, qui ont toujums figuré les âmes inté- 
rieures , fc voyant prellés li vigoureufcnientpar 
des ennemis iulînùnentplus forts qu'eux, eurent 
recours à Dieu; & dans l'oraifofl qu'ils lui fai- 
foient , ils \ui demandaient nufâiiotde &■ leur délt- 
vraiice. Mais Jutuu , qui étoit un directeur ex- 
périmenté, ci les autres, qui avoient quelque 
expérience des voies de Dieu, pcnlerent qu'il 
vaioit mieux par un abandon total remettre fiffue 
des affaires à ce que Bien en ordonner oit , ahn qu'il 
en fit félon fa volonté. Quoique cefut une bonne 
chofe d'implorer fa msféricorde dans un danger 
li [iieffant, c'étoit quelque eboîe d'infiniment 
plus glorieux, de plus grand , & même de plus 
avantageux pour lime, que de tout abandonner 
à Dieu. C'clt pourquoi par un acte de jnftice 
exempt de tome propriété, ils donnèrent laptàf- 
j'ume au Dieu Créateur , avouant qu'il pouvoir les 
fauver s'il vouloit, & qu'ils n'attendaient rien 
de leurs forces ni de leur courage; mais pour- 
tant qu'ils s'abandonnoieut à toutes fes volon- 
tés , proteftant que s'il les fauvoit, leur falut 
feroit attribué à lui feul , & non à nuls efforts 
propres ; & que s'il ne lui plaifoitpas de le faire , 
ils ne doutoient nullement de fon pouvoir, mais 
qu'ils reconnoiU'oicnt dans fa volonté quelques 
dellcinscachés, ou que leurs crimes les auroieut 
rendus indignes de ce bienfait. 
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En effet, dans le premier combat («) il ne fe 
trouva de morts que ceux qui avoient loi 
quelque choie qui avoit été Lo/ijuac aux idoles 
Dès que lésâmes abandonnées ont quelque pin. 
priété, quelque reflriclîoii , elles meurent: dans 
le combat, ou elles y fout blelfe'es : nuis luot 
que leur abanflou e[ï faits béfitation & fans té- 
ferve, il n'y s «en à craindre pour elles. 

linfuite cet expérimenté Directeur donna [tour 
fanal , L A V I C T I tt K D! DlïU. <^siel elt 
ce lignai? (.'cft de Jailfcr tout faire a Dieu, d'at. 
temlre tout de lui, de ne fe jamais attribuer la 
victoire, mais à Dieu feul. Cell l'inllructioà 
qu'il donne aux plus jeunes, qui étoient fans ex- 
périence -, mais l'Ecriture ajoute aux jeunes p us 
forts & clioijîs ; parce nue quoiqu'ils lulfent jeu- 
nes , ils étaient ïHezjwti flîtas la voie pour être 
capables de cette leçon, qui ne doit être apprife 
qu'à ceux qui l'ont élus, & qui ont quitté le pé- 
ché par une parfaite conveilion. Il enfeigne en- 
core cela à ces jeunes , forts S courageux , atin 
qu'ils ne fanent pas aiie/ t'émérjurcs pour lien 
artiilmer il leur farce; mais pour le^ porter a 
lotit attribuer à Dieu feul. 

Ils combattirent de cette forte leurs ennenii- 
lî puilfans & li forts; &eux étant fi faibles . mi- 
rent l'armée en déroute &. furent victorieux avant 
même qu'il fut tems de licier le combat : car 
l'Ecriture ajoute, que cela fut fuit an point du 
jour; parce qu'ils s'étoient abandonnés à Dieu, 
& que Dieu tes aidait d'une p/oh-èlion tî particu- 
lière , qu'il empèchoit qu'ils ne faiïeiit offeuféâ 
le moins du monde, & il déuuilbit leurs enne- 
mis devant eux. 
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v , ;. Alcime srtoit volontairement foui! le. 

j\ o u s ne ferions jamais fouilla fi nous ne l'é- 
tions volotitait emrnt i 8 toutes les miféres qui 
uous airivent, de quelque nature qu'elles foient, 
ne nous fouilleraient pas, fi h volonté n'y étoit 
mêlée. Ainh, quantité de bonnes âmes dont la 
conférence cil fore timorée, ne font point fouil- 
lées quoiqu'elles croient de l'être , parce qu'il 
n'y a point de volonté. 

v. Ï5- Stigntvr de tout l'univers , qui nWs befoin. 

d'aucune cltoji , omis ma» voulu qu'on liàlit un. 

rempli au vous demnirujjirz au milieu. 
V. ;6, Maintenant Junc , Ù Saint de tous les Saints! 

txrmteî pour jamais de profanation celte ausifon qui 

vient d'être purifiée. 

Celte prière el't admirable, & elle renferme: 
de grandes clinl'es. O Meneur ! difcat-ÎN , qui 
êtes Dieu ci Scignenr de faute) ckqfit, puifque 
vous en êtes le Créateur, que vous ne les avez 
créées que pour vous , afin de les polféder pleine- 
ment & de les conduire, régir & gouverner; 
vous pli ti'auci htfv.u de pajbn ne ; vous a'svez 
pas créé le monde pour aucune utilité que vous 
en puilliez recevoir, mais pour avoir le plaiiir de 
le conduire , d'être leur Dieu, & puur les ren- 
dre participais du bonheur que vous potfcdci 
en vous-même. Vous avez créé l'homme de ma- 
nière que vous ave?, établi en lui le temple de vo- 
tre demeure, permanente. O homme, que tu es 
heureux fi tu connais ton bonheur '. Tu es créé 
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alin a«e Dieu habite Scàmieare eu toi; tout ton 
foin doit être de préparer ton aine à cette demeu- 
re par une entière couveilion , 8t de prier Dieu 
après lui avoir fuit une donation entière de tout 
toi-même, que lui, qui ell le fcwif 'le tous 1rs 
Suints, c'ell-à-diie , celui qui elt feul Saint pour 
tous 1rs Saints & eu tous les Saints, veuille gar- 
der par fa Sainteté ce temple , enfofte qu'il ne 
foit jamais fi.uillé, O Dieu ! votre Sainteté feulé 
peut garder l'ame de toute fouilhire. Vous l'avez 
qur lorfque te temple paioill'oit le plus faint , 
c"eft alors qu'il a été fouillé, parce que l'on :i 
voulu y ajouter une fuintaé étrangère : mai» 
puifque vous l'avez pui ifié de vous-même & par 
vous-même , II ne fera jamais fouillé. 

La Synagogue étoit comme ce premier n-mple, 
qui avoit "une Samttté particulière & proprié- 
taire : il fembloit que toute la fainteté fût attri- 
buée au lieu , & non à Dieu : c'étoit une fain- 
teté qui dépeudoil de mille cérémonies ; c'eit 
pourquoi il étoit rouveni fiuiité & gâté. Mais 
l'Eglife rie peut être fouillée , parce qu'elle ti'eft 
fainte que de In fainteté de Dieu , qui elt en- 
fermé en elle, & qui (ait. toute fa fainteté. 

Il en eft de même de nos ame> i avant le re- 
nouvellement c'eit une Synagogue, où il fe fait 
quantité de facrifiees de carnages; il y a nulle 
Saintetés étrangères: mais après le renouvelle- 
ment, Dieu eft feul Joint en elle. 



CHAPITRE XV. 

r, ï, Ce malheureux demanda , s'il tj avait ml ciel 
un Dieu puiQ'aat ijui eut cDHimamié 'le tcl&tcr le 
jour du Sabbat. _^ 

'. 4. Etix lui aiiant répondu; C'cjile Dieu vinaltf B 
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Ir puijjlinl maître du ciel, qui a commandé d'honorer 

h Septième jour i 
t, 5. Il leur répondit : Je fui, aujji moi-même pwffantfur 

la terre - & je vaut commande de prendre ks armes — . 

Il ne put pas néanmoins exécuter ce qu'il avait réjolu. 
11, 7, Mais Miicabés efpéroit toujours avez, une entière 

ctmfiance que Dieu ne manquerait point de lui emiuyer 

j'onjecours. 

C'est la demande que ces hommes forts en eux- 
mêmes, qui s'appuyent fur leur feience & fur 
leur doctrine, fout ordinairement aux âmes fim- 
plcs qui font dans l'oraifon de repos: ih deman- 
dent , li Dieu leur a enfeigné une teilu orailtin : 
ils doutent prefquc de fon pouvoir; ils accuk'nt 
ce repos de faittéantife , comme li Dieu u'étoit 
pas tout-puifitiut pour opérer ; ils veulent empê- 
cher par kur autorité ce repos, & obliger ces 
âmes au combat, lesfaifant fortit tic- cet état. Mais 
Dieu , tout plein de bonté , ne permet pas qu ils 
rallient dam leurs entreprifa-, parce que ces âmes 
funp'les fe eùtffcM en Dieu , & redoublent leur rfpé- 
ranu il inclure que la perfécution fe fomlie : U 
plus elles fe voient prêtes à périr, plus elbsont 
de confiance que Dieu m: manquent pas Je in JÏCOU- 
,., dans k- beloin , & qu'il ne peut leur venu de 
fccoui'5 que de Dieu feul. 

v. 1 1 . « les arma donc tous , non de boucliers 0> de darda 
mail avec des paroles excellente:. _^ 

Judas, ce bon & fidèle pifteirr-% ma fon trou- 
peau ; mais de quelles arme»? Ce ne font point 
de celles qui attaquent ou qui defeiulcni , mal! 
dr paroles excellentes. Quelle elt cette excellente 

Ton,. XU. I', T,:!l. U. 
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parole? C'ell l;i parole de Dieu qu'il leur impri- 
me, cette parole de vie, qui donne la lorce & 
Je courage néceliaiie. 

v, r i . Jérémic donna à judas un glaive dé or , en lui du 

Jant: 
v. 1 1.. l'icne: cette ép/e Jointe comme unprcfcnt nue Dieu 

■o jus fait , £=r' av ce lequel vous rcnvcifcia lis ennemis 

de fiiun peuple déljraël. 

Ce glaive Ù Joint , que Jérémic déjà mort donne â 
.Tuiles, u'ell autre que la million apofloliqne. 
Ce glaive cil le Verbe : c'ell le glaive qui ibrt 
de ta bouche de Dieu (a) comme il fut vu par 
S. Jean. Ce glaive de la parole divine étant don- 
né à l'aine lorfque Jéfus -Clirîft vient en elle 
par l'incarnation myllique, détruit tous les adeer- 
l'iiircs des âmes intérieures. Cette parole ell bien 
un dun excellent, & le plus excelknt que Dieu 
puilfe filtre : car que peut-il donner de plus grand 
que Jéftis-Chrill? C'ell JeTus-Clirill parole éter- 
nelle , parole-Dieu, qui eft donné; & c'ell ce 
dois admirable dont il partait à b Samaritaine 
lorfqu'il lui dit en foupiranc : ( h ) ,, fi tu fivois le 
don de Dieu !" Comme s'il voûtait dire ; fi tu 
l'.ivois que je fuis le don de Dieu , & que tu 
..itnj.il i(Tès la grandeur de ce don , que ne ferois- 
tti pas pour l'obtenir t 

n. ;î- Nicnnor l'approehoit aosc fin armée au Jon des 

trompettes. 
v. 26 Mais Judas & ceux qui étaient avec lui ayant irrvo* 

que ï)ïeu , combattirent par leurs prierer. 
y. 17. dinfï prinnt le Seigneur du fond de leurs cœurs , en 

même tenir qu'ils c/uvqeoin.t les ennemi, Cépée à la 

(a) Apoe. t. v. i4. fi) Jean 4. 1. 10, 
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main, Us luerent trente-cinq mille hommes ,fc feulant 
combler de joie extrême en la préj'enec de Dieu. 
v. J«. Tous liémrcnl donc h .Seigneur, en difaal : Bimfait 
ci/uiqui a corjcrvija demeure Jans Urejbuiilcc! 

L'ennemi s'approche avec audace, s'appuyant 
en fes propres forces ; mais lame abandonnée 
ne s'appuye qu'en Dieu. L'.jniilan eft comme 
1111 appel de Dieu , qui attire Dieu dans l'ame; 
& lorfqu'il y ell, & qu'il s'y fait fentir, il ren- 
ferme toute l'ame en lui. Alors la partie infé- 
rieure ell feule à foutenir le combat; mais il 
n'y a rien à craindre pour elle; parce qu'à me- 
Jure qu'elle eft dans la mêlée, le ema ell uni à 
Dieu, ci il ne manque jamais, armé de cette forte, 
d'être vicîorieux. 

Les ennemis font détruits par la force de Dieu , 
auquel cette ame ell unie: & dans cette défaite 
elle fe réjouit cxirimemtntt parce que cen'ellpas 
nue }oie qui foitdans ta créature, mais en Dieu. 
Et de quoi cette ame fe réjouit-elle en fou 
Dieu? De ce qu'il n'a pas permis , l'ayant faite 
fa demeure , qu'elle fe (bit Jhmltét. Car il faut 
"l'avoir que tous les efforts des ennemis, comme 
On l'a pu voir dans tout l'ancien Teftamenr, ae 
tendent qu'à fouiller ce temple li faint , cette 
demeure de Dieu dans l'ame; ami d'obliger Dieu 
par là d'en fortir : parce qu'ils favenc bien, que 
tant que Dieu relie dans lame, .S que l'ame de- 
meure unie à Dieu, elle ell invincible; mais 
que (i Dieu fe retire à canfë que ce fanctuaire 
ell fouillé , l'ame ell d'abord terraffée , & fes en- 
nemis ont pouvoir abi'oln lui elle, comme ou 
a vu dans toute cette hilloire, que litôt que te 
Temple étoit fouillé, tous les llraélites étaient 
difnerfés & alfujcttis à leurs enuemis. 
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Ce temple n'e-ft jamais fouillé que par la vo- 
lonté : quelque fûiblefte qu'il arrive au^feocs, 
Je temple n'en eft pas fouillé li ta volonté n'y 
eft mêlée , comme toutes les feuillures qui 
éloient hors du temple ne le fouillèrent jamais. 
Cette volonté gâtée & infectée fait entrer i'abo- 
mJuatiorl dans le lieu faint, & eft caufe de l'on 
entière deftruction , Dieu puniffaut cette fouiî- 
lure par la démolition de te même temple. Ou 
a. vu, comme il a toujours puni le péché par 
d'autres péchés , & la faieté volontaire par la 
rame totale de fou temple, par la captivité & 
Ja difperfion de fon peuple , par la ruine de fes 
autels, la fellation de l'es Jacrifices : on a vu 
que (î Dieu a abandonné fon peuple , il ne t'a 
abandonné que lorsqu'ils l'ont quitté les pre- 
miers, que Jorfqu ils fe font fait des idoles , 
préférant à Dieu l'or, l'argent on quelque au- 
tre créature: que cependant malgré toutes leur» 
fuites, Ic-uts péchés, leurs ingratitude» , ils n'ont 
jamais recouru à lui , qu'il ne les ait exaucés, 
qu'il n'ait pris leur détente, qu'il ne le fuit ren- 
du leur protecteur, qu'il ne les ait reciré del'ef- 
ciavnge, de la captivité, delà difperfion ; qu'il 
n'ait de nouveau rétabli & réédilié fou fanclu. li- 
re , qu'il ne l'ait orne & embelli , qu'il ne l'ait 
l'anéiirié, qu'il n'y ait habité, & que l'on n'y ait 
olfert des facrifices. Toute cette conduite de 
Dieu décrite eu fa parole , doit nous l'aire con- 
noître l'avantage qu'il y a de S'ABANDONNER A 
DlEU &. le malheur de ceux qui fe retirent de l'a- 
bandon; la fidélité de Dieu pour fa créature, rual- 
«ié fes ingratitudes, l'infidélité de ces mêmes 
Créatures, & contbien peu demeurent abandon- 
nés. Je prie Dieti d'allumci en nos cceurs le dé- 
lit- de I'abandoN , & que tous ceux qui liront 
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«ci foient portés à le pratiquer fans réferve , 
entrant par là dans l'efprit de l'figlifc , efprit 
tout abandonné à la conduite de Dieu dans 1 Ef- 
prit da Jéfus-Cbrift abandonné lui-même à tou- 
tes les volontés de Ton Père. Que cet Efprit 
règne en nous ! Amen ! 

Cet Ouvrage a ité achtvè en i6iJ4- 

Fin du fécond Lémr des M/tc/iuir*: & de loue 
l'Ancien Testament. 
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Ames/irnnii/fnirf/. ( Voyei Propriété. ï 
étoiçjices de l'aninntifTémcnt & de l'bunvilittt ^ !■» 
AtKcJticml de l'état apolloliqoe î4î- î 4+ 

Amour. „ 

il eil préFérable a li connoiIFance ^5» 

il cil caché dans l'ame an tems de Ta mort myditjue 613 

, comment il s'y retrouve & rétablit *'î 

Amour pur: il Fait le vrai peuple de Dieu gjfj** 
il détruit tout ce qui s'oppulé à la volonté de uiçu 

507, }«S 
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Amour. 

c-mblunie qui repréfentefes qualités 
Amour propre s peu en font exempts 
il le cache dans l'amour du hien 
emblème qui le reprèfente 
& defiruction, , combien elle eftpénible 
■ elle eft figurée 

Atfétmtffîiïunt, { Voyez //nif , Jfer2& 1 

c'eft une marque de la venue de Dieu dans l'ame 441 
fii nec&ffité io. 1 ^8 

horreur qu'on a de l'a vue : t'a difficulté , & Tes effets 

fon étendue 46c 

marques li l'un y efl ou non 289.290 

ï'arae y doit demeurer jufqu'à ce que Dieu l'en relève. 

Aime. 

Jïnge tnvfitjcà JÉsus-Christ pourleconfoler : iriRruc- 

tiojn tirée de là rio 

Ange ptfiV'fiiiT , & Ange dé fi ré jjg 

les pjrulcs formelles Te fon 1 ordinairement parle moyen 

des Anges ; & cela en quelques perfbnnes avancées 

498 

Apqfloïique, C Voyez jtfrtjcî , frai , Homme. Pajhurs , &c ) 

riiipufi Lions requiles a fetat & à lu million apoiMique 

ûot 

jf ■/?«/ chercks dans ta créature, nuifible aux âmes Inté* 

liemes Aoç 

Arriaéc de l'ame m Pigu ft fea n •■ jçç 

Voyez rfrîW diurne : K<fun t ûou , RêtaUlijJcfàrut , 

union , &c 

Atfacfn- à lui-même & à fes pratiques 

d'idulâtrie 
Atttntc dt Diai. Combien e!1«: eft Filuraire 
yf// «i./-i (fc /yjifji ; quels fi>nt les premiers 




c'efï une çfpece 



/i-i.ni'emrnt rie VamCi en bien ou en maï 40,» 

Avynçemem continuel ées âmes an io/ts €n Dieu & des 

ame$ apEirtoiTques 148, 349 

Avarice. Emblème qui la repréfenre jjj 

h tjfi/ititeik & h temporelle; combien elles font nuifi- 

b.es ^o 

Aumônes de deux furies , ù quoi Ton cil obligé rJffl&teBfc 
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Aajit-riti'j. LeHtufage & leurs défauts ordinaires Pag. 3*4- 

ÎS7 
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gnir. 11 faut bénir Dieu dans tous les maux 310,1*1 

Bfta: fe laïUer conduire à Dieu comme desbto 147 

liient & maux : leurs vicilliiudes picdites 18 j 

lilemehîjjrment des ïimes $6% 

Honte de Dieu envers les âmes; combien grande 94- 'M- 

150 163, ifi+. :io. 276, 190.^11. *fii 

But & fin de la erAitiau *-° 

But & (in A rt'eriture, & de toutes les conduites de 

Dieu qui y font décrites ^ 2 S 

C. 

Kj/ldii!. Ce qui c(t le plus grand en Dieu & dans les liens, 

eit le plus caché >°4s 10 S 

('.mf.'i/m'ijui fc chantera éternellement î+s. 4R» 

Cantique <!c la Sle. Vierge : c'eit proprement celui des 

âmes parfaitement anéanties . 4?S 

Cmtre de l'amc. Dieu y habite , & non dans fes pui(!'an- 

ces J îa 

de là, la loi du pur amnur , & la parole de Dieu | 44S 

Ciilhucn tfotierer, pour donner lieu à Dieu ; la necetfité 

'3. H 
Charité : état de pure charité 31?--)4» 

Cturihcr : en quoi il faut chercher le Seigneur pour la 

tfuUvcr 4^3 

comment on doit le chercher 4Sï 

Ou, 'liais modernes t ils font moins fidèles à Dieu que les 

Juifs d'autrefois f 6 t 

idulitrie qui régne entre eux 3-9 

ChiilHanifine. Son but final a 4î 

Cil aie. 
s'occuper trop de fa chute, empêche l'avancement 403 
Chutes faiutai'CS , à qui elles le l'ont l?fi 

Circeincijiwi du cœur: Ce que c'ell IC*S 

Oitr- \0yc7 jâttC, frnfrf, CaRverJioR. 

Coieicdc Dieu contre la propriété 2l.ï0,g. ^na 

il eft bon d'en pnrrer le pnids 4w 

Cjttumm, L'ufafe & le train commun doivent être fuivis 

587 



6_H Table 

Complùifiina vaine en fui- me me, donne lieu aux cliàd. 

inercs rie Dieu pjig. jj^ 

Condamnation : l'on arrêt ôté j e If fit de cela : 490 

t&naWfewr. Voyez DircMairr., i'tijhurs, PrHres. 

Conducteurs cfci ùm« : marques des mauvais d'entr'euï 

44+ 

Conducteur de tintérkur ,- t'efîBieu feul sïî 

Conduite de Ùieu, Combien elle eft bonne & avantageufe 

T4?- iç-î- 44K 
Conduite de Dieu fur les aracs abandonnées 79-84 

17?' '83 

Confiante tu Dieu, { Voyez Abandon . Jnns abandonnées. 

Foi. ) 

eHe doit être confiante & Jibl'uiuc 462 

■■ celte 'l 1 " onruit mérité* efl: une: croix , prupre 

au |îtrui»|t_- du Dieu 14a 

Coirwithtiitc. { Voyez Lumières,} 

comment cite duir produire l'amour, & être produite 

rie lui î^g 

ItîJbfiJc , i>e vient qu'après ta rçfurreftion myftîque 2^4. 

Connoilunça ij(jc &j u/nt'j o/it ou n'ont pas du /tw ÂtaC 

489 

ConnoîlTance de Jesus-Christ : elle vient de lui teul 

& ne Jîni 1 a jamais ç *8 

force ekcoflfio^àACC tres-rarcs & rrcs-divmes 260 

Convftjïon. 

Ceux qui y font le plus nu le moins propres içi,i{2 
Vxme ne la doit pnhit ilMIcrut 49Ï 

ï'anï-e doit y contribuer de fc part, & quoi Itfç. sy% 
elle eniirmcnctr par le creur 262. 4I3 1 414 

elle elr. (ui vie de U v.enue de Dîeu fï9 

JmaMf, quand il don crie réitère, ou non 217, 4^2 
Ton eut Hutïï le dépoutllçment 19& 

iû uèrituhie , & la manière tfî. (63— j 6ç. 401 . 1^04. 4 »7 
Converllon véritable Se Tes fuites, fis urées p t * r la condta- 

re des Ifraclir.es Unis les Maeabtes fgf-çço 

Ca.iiffrjtons efficaces que font te> ames intérieures &* 

apoitctlîques ^71 , $ 73 

Converfion générale. Voyez Tïmr derniers. 
Crainte : elle cft nuiiïble d^ns la voie intérieure ;j>0. ■îP4> 

Crainte y^j; Zio/nmcr .• Dieu ta bannit de l'dme go- */9 
Qréàtitm, Le bue qua Dieu sy tft propofi os* 

&£>!*, Voyez rfjflicîiotn, Pcinvi , Perji'cutians, 
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'Anicl: fnn humilité foncière Pa(;. )Oi 

DirtiM .- il fut , avant JéflJS-ChlJft , Ton plus parfait modèle 

, , "44 

IMcaurcgçmctâ au fiijct du pèche : c'eft une marque d'or- 
gueil 2'* 
Vrfaua fans malignité M) 
Délivrance Voyez Perjjktflom, ftttah'iffhmnt. 
Délivrance parfaite de l'ame par Jc!uF:.Chrîlt. venant 
en elle <î2,s=1 
jpSatfi fpiritucl qui arrive û Tame 1 1 a , 1 ro. 
Dation c dr. Dieu ; où S en qui elle cft ut, a \6. 296. 
44S. 49}.iO4.0ïï 
Demeure & rfe Dr'm Sf rff rnme 14 1 
DiffOui/lemerUdc FanHrlVoyst Am'antiffimmi.) 10,11 
Ion état cyntiméalï lonj; p«r Jêremie ISÇ-*-t4 

par deus lUtues aballues 30^. 3 19 

Difapi" opriathn génér aie pi alite 4K 7 

WrriK rfr Ja/oi. Combien il elt mile «j , <SS 

DrJîrS: bons dëfjrs, que pourtant il ne faut pas encore 
exécuter 3*° 

DcJIruSicn. Vnyez /Inùnriffemtnt , Drpouillcmcnt, Marc, 
Pâte, RwvrrJ'cmcnt , È^c. 

D I F. D. 

éloue de pluficurs nuirlitis rîe Dieu «rt. 6rS 

il cil tout, & tDUtbîerr à l'aroc 49. 56. 6Y 74.70 

il doit ctte & demeurer le vrai tout , & l'homme rien 

'« 
il elf cenimunicable â tous 616 

ni lui t ni fa srace ne manquent pmais à fhonime l"4 
il veut fauver tuus les hummes ci ne penlrc perfanne 

=19. 4°7- 454 
qmnd c'fft qu'il vient dans une ame çççi 

quand il ed tout dans une ame . 340^41 

il eft l'unique ohiet des âmes reffufcitêes eoS 

il n'eft bien connu qu'aptes ta rvfurr^ion myfliqqe 

liorî de lui on neconnoît ni la vérité, ni la charité 171 
on le confond Ibuvcnt nvfc fes dons 471 

Dirtîlairs. ( Voyez Coiidaclcurs , I'ajlrun.) 
les téméraires ne peuvent réulfir s<M-6oi 
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Directeurs. 
plaintes contre ceux qui arrêtent les âmes Pag, 9j--8ç 

- -, , l *6 
■ & qui les veulent mener a fetir mode 449. $) t 

qui mcprifent celtes qui font dans la voie de mort 

& d'iuicaruiflerneiit <i$ 

Défies, Voyez Sages , Staranj. 

Xto/îj tfc Dtrù ; Hi regardent tes puilTances de l'ame , & 

non le fond ;jf 

leslept dons <ta£ JS^w-rtfont dans l'ame où JéTus-Cluift 
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Douleurs extrêmes qu'il y a dans le dépouillement & la 



purification 
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& que Dfcu 

9»* 99- 1=4 

Mû, S 17 



1-jCnttrrr Dieu : c'eft un devoir important . 
exige de l'homme 1 

tout dépend de li 
le réfuter à Dieu , cil une injure qu'il punit rigoureufe. 

p ment c r ... , . 394,395-4îï-48î 

Ecriture: Src, fan ntthri & Ton ufa^e 335, 

£?4/r ■'. e "<î efî figurée par une pierre, dans Zaehariç çc£ 

elle fera renouvelée, A étendue partout ç 19 

HïWétfftBf y fera rétabli 54; 

' fon EPprît cil celui de Dieu même 544 

EaIAMDBD, & fes paroles intérieures k TonÈpiûrre d'ncho, 

percient 2 l5 

d'une n/ncavare, orgueilleufe & charnelle Jjl 

d'une ame où jéfus-Clirïft vient t}?-t6z 

d'une ame divine 3^2 

d'une ame dans l'état d'immobilité divine yc-c- 

d'une ame apollolique 2,%2,..%\ j. 264-269 

de rc/iTour-propre »jç 

de l'amour pur 127 

de Dieu réfident dans l'ame 1.40, 34E 

de l'e'tae de îumiere ,±6 

de-t'étarrlc mort & de perte mvltique 42&.4-13 

de La divine jujîice contre la propriêctJjH>i£urf/e 34^-- 

de U -nalantcth Dieu & pure charité 1T°--UJ 

Enfance ; combien il e(l bon de fe donner à Ken dès 

l'en tance 211 j al- 
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Enfance. 

h.widnccfjûrKuclk: defeription de ter. état Pag. J5-Ï7- 

4«a 

on y eft enfeigné de Dieu 5 3 

& appelle pour enseigner les autres HJ7 

Eufant. Jéfus-Chrilt devenu en l'ame petit Enfant, y doit 

tout faire 19. 34 

Enfuns , iiHîW enfantines : Dieu ne les rejette point 2i j 

H en a un foin de Père 397 

Enfant éaare's. Leut rappel 492 

Entrée tn Dieu, & l'ortie du même 300 

Eptmfc. Pourquoi Dieu dunne ce nom à l'ame 14). 391 

Epoux de l'ame .- c'eft le Verbe de Dieu J44. 390 

Efpêrunce apperçue : fît perte 205 

elle fe retrouve 210 

Ej'nérer contre efpèrance 288' 43 * 

£//jrïr. fEfprît^ JJvraefl celui de PEpTife 544 

&(pih particulier : c'eft celui qui n'elt pas de Dieu m 

Efprir de pricic : ce que c'eft 536 

Etat. ( Voyez A met * Emblème. ) 

Etat paf}agcr , & &atj&&@fc)&i arîl. 

Etat permanent ; & en quel fens 480 

changement d'àftt , précédé urdînairement par une 
préndvemnce de Dieu 290.113.^05 

Etat rfi/ péché t différent du péché même HV 

Etat de iumicret & de dons 34S 

Etat de dépouillement , figuré dans les Lamentations de 
Jéréolie Jg9- 2I 4 

rêefl un effet de la bonrë de Dieu »n 

Etat de facrijiu JîT 

Etat d'oubli de foi-même 489 

Etat dt .ffM/T myjlique, ( Voye? Ànhmtijfcment. ) ici, 

472-477 
Etut ffr ftû«e 8^ d'ordure par où l'ame doit pafîer 2ço 
Etat d'unecinrijjhmn't. t£ de cendres ifi"4. î4=j 3 34c. 47Û 

■ jul'qu'â quand l'ame y doit dcmeuier 254,4X6 

■ ■■- il ne dure pas toujours J32 

Etat de dcfivrtwct de la condamnation 490 

Ièahl t ejjujlitc' & confirmé 29î j 34Ï 

Etat éejok en Dieu 489 

Etiit d'amour pur £f r/f charité 3Î7--34Ï 

Etar d'innocence : on peut y arriver en cette vie 25. jj_. 

Ï7-4ES-5I+ 



tjat. 

Etat diurri , de vie de Dieu & de Jéfus-Chrill Pag, 4S6-. 
4'9- jog. U4, çiî 
Etal apoltoliquc .- fa description 122~24{. 455. 4S} 
t'es amertumes & Tes crois 242-244 

fi,;ur^ par une Aigle, &c. af>4--2f5? 

Etit trti-rare, plus de la nia future que -de la préfente 

2s 4. 26a -2âe 

Etats de Jesus-Chkist de trois l'cmes, portés parles 

plus faintes âmes 242- 144 

Etre propre: l'un facrir.ee a Dieu cft le plus difficile çïi>. 

«Sztj 

Exhortation: & (buhaits pour les âmes pur rapport i la vie 

intérieure 600. 01 I 

Jbtiaifîon tie l'incarnation de JélWClirift & du fac-ririce 

de la trois S 'i-Sf 

( Voyez. JtsrjS-ClirtlST. ) 
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jv Econdîtt de famé fpirkaelle 

Fécondité de lu mort mytliqtu 
Peinte, ti mal ation : clic cït pis que la mort à quiconque 
ai.ne la vérité ûi7 

Fantua dont le cceur ell déréglé , leur figure & ieur dot 
ciiption -Hi" 

fin Si principe de fout aie : comment il fauty rentrer dso 
FMttcrLcs, fruincilis trumpeufes : four, des marques de 

I Lin. Etlofdn- . g ^ ï»l 

Foi i tfejes Abandon , Amts tibimrfuRuùi.) 

Cl nitrique S Et "i? 

rnisrf diins le» plw granda restera 451 ,4) 2 

l..i nue &: fans ht;; .; ,Ii|-s. c J dl: la Toi la 

plus pari-ure 445*4*^ 

Follikjji. L'otage qu'on en Ji.it foire ^ 4J+ 

combien facilement Dieu les pardonne a (es entai» 

!« 
jÉfand r& fflinr. 

Dieu y n-lile, & non tlms les pwflancM 'î°- s;.î îiï 

C'elr une fcmfCB d'où décuuleiHquelijues gouttes dii'ines 

fur les puils'ances li fui Ici fins 4P 

force* 

Force propre de rame ; c'elt la (cures des l'auil'es pro- 

inell'es qu'on fuit à Disu 
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Farct. 

h force de l'urne lui doit être ûtic , & pourquoi Pag. 7. 

10. Ï34 

Farce de Dieu f combien grande dans uneanie 400 
Force de Dieu : elle devient celle de l'ame anéantie 

479 

• & celle de Pâme rétablie 491 

' elle le trouve toujours nouvelle s qui efpere en 

Dieu 7 g 

Force que Dieu communique aux nmes apaftolîques 239 
farts , propiiêtaires, & de propre fagelîe , vertu , lumiè- 
res , &c. feront détruits, 3 r 
leur defcrîption , &. leur ruine 270, 271. J0S-.J04. 

;i7-»2fî 
S. Francaiid'AJjifi : il a porté tous les états de Jdfus-Chrilt 

244 
G. 

*~J Loire : il faut la mettre en Dieu ; non en foi. même 

i6S. 174 

la Gloire de Z/ïe«dansuneanie anéantie, orrul'que cette 

aine 357 
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lErilagedc ïlîru, C'elr notre a me, fit à double titre ijoj 
Homme : il ett créé pour être le temple de Dieu 6z\ 

Hommes apojlû/iquci , 6i;uré« par la vilion d'Ev.èchicl 

222-2)8 

* par ce que Dieu fit en ce prophète 2)4,-145 

Hunnnes fiwndatoB ôï honnêtes gens ordinaires : leur 

ét*t titiuié & décrit 254 

Mun<ihte\ & Ion caractère }1I , ]Ià 

la fentir en fui , ell orgueil. jjç 

I. 

J Atah & Efûû , en tant que frères : figures de l'abandon 

divin , û: du relâchement mond.iin * ç^g 

hGQhJUftpùmtani E/hU : ce que cela marque 409 

Jaioitfîe de Dieu pour fa gloire 6. puur lu ceeur de Phon:- 
™e 41,0. 5 1 7 

IJututrii commune entre les Chrétiens d'à prèlqnt j:) 
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JbMJS-CifaisT. ( Voyei EMANtiEi. , Enfant. ) 

Peu le cunnuilfent. ïlus on eft en Dieu, plus on leçon. 

nuit ^8- îî« 

tout vient de lui & de Tes mérites S ■ ^ 

il ell l'aiiïé & le premict en tout, & il fait tout ^37, 

U eft germe & lource de ^te $1 ï 

il eft la fontaine d'eau vive & pure, qui lave de tous 

péchés 51» 

il eft la porte pour entrer en Dieu =97.444. 

il ell !c vol condacleur ries aines 4*1 

il eft feul Prêtre il Palleur par nature : les autres ne le 

fonL que par participation de lui 5*4 

fa vie fur la terre n'a été que noire modèle 4K1 

il cil avec ceux qui tuiit pcrfécuccs ? 1 ç 

fa «enue d,îns Tafat S 11 1 S 21 

quand c'eft qu'il vient & qu'il ell tout dans l'ame 34; 
(bu incarnation msltique 4^ -4*9- S°8. 5)6 

fa nailfan.ee en l'aine qui eft petite & anéantie 4ÇO 

— en l'ame revivifiée Ï4»^c. 
il ell dans une ame la mort de la mort, & la tuine de 

l'enfer . 4<=8 

formé S mis dans les âmes apnftuiiques s;> ,i}R 

il eft porté avec t'es états par elles 24;.. 2^4 

exprimé dans l'ame par dedans ci par débors , comme 
Dieu le délire . 'il 

extension de fn fuutji imar comme portant les iniqui- 
tés des autre* 1 1 * 
il ell fyure' par une pierre dans Zachatie 50S 

fit par un chandelier Î'O 

Jdttic. Le veai , en quoi il conli'.le 4 1 1 

Images & tableaux : en quoi ils ont lieu , ou non 77 

Impcccnhilità r.wtale : elle eft pullible fc pi édite ; -. 4K,} 
In.puifiua ' de l'ame qui ell dans le dépouillement If I 
llttaroatiia myJUrjite. K Vuveï jkxL'S-Chriït, J 

fon bot ï°S 
Innocent*- Voye?. /Triât &ianaçfttct, 

lnjhu3h.it immédiaie Je Dieu **1 

Intérêt de Dieu : il doit feul éire pris a cœur 306 

Intel il propre : peu en font exempts 437. i a. 9 

qui foin ceux qui en font eïcmpts 478 
Intérieur. ( Voyez Voie , Perfreittigm. ) 

masques d'un grand intérieur î°.S> 

avantages de riméiieut , ifu 

Intérieur 
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Intérieur. 
Dieu feul cil l'atchitecte S le condufteur de l'intérieur 

l'intérieur le-ra un jour rétabli par tout 54* 

l'intérieur , par qui il ell aitaqué tçt , y,z 
Invitations de Dieu a le chercher taz.-izt, ,ei '.,t2 
Joie. 

Joie dei amer humbles , eft en Dieu (S. 61. Ko 

Joie de Came enfantât , bien lare +7Q 

Jriic dis raihetcs du péché 7t 

Joie n'sék'e de Dieu dans l'ame 4 oo 

Joie & jjlaifii r/ur Dieu prend rions rame 493 

Jonut. Son imperfection & propre intéict $\6~)sës 

emblème de la mon g perte niyiliqne 425-4(1 

Jour du Seigneur , & l'a venue dans l'ame 40 , 41 

Joui du Seigneur , jour de croix «d» 

Jatte Marbre. * 3 

figure de Jéfus.Chfift S9i--î9g 

fon grand abandon à Dieu 6c ,5 

faute qu'il commit de fon cbeF 6 0+ 
fa mort eft une figure de la mort myfiique & de celle de 

Jéfus-Chiili , 

Juifs; leur cnnverlion future ,iZ 

./K/rnprojjriA/îj'm.difficileà fe convertir à Dieu m 

Jujlia. ' 

Jullice nu'on doit i Dieu, à fijs.méme au piochain 41e 
Juliïce,.)u/r(>'rariwM'i<-s âmes abjudonnees DO 91 ut 
propre juJHie: elle ell impure ' J+g , 

elle doit être exprimée A ùtéc 197. t(I 

Jujlicedioinc, & fas eliets dans l'unie #.«7. siii, ,1,1 

dans JtfusLbrilt $<Â 

commencent frappe t% Jéfus Chn'ft & les âmes S41 
lame en doit porter le poids 4Î7 

fes efieis contre les âmes de lumières, & prop". 

, 3*7, 3+â 

Li/lnaut divinement fr.uentc , en qui ? 96 

Lilums du etrm : ce que c'ell j, , 

liberté: c'est la feule chofe qui appartient à l'homme, 

ci qoe [Jicului demande en échange de lui méaie 14; 

Hbertéjpiritutlk : quand c'cll que Dieu y met Came 

Toem XII. V. Tejf. R 4 
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Livre de la wjhu de Bukhid. Figure de Jl-Fus- Ghrift 

Lûïdç Btcu. Comment Dieu en dirpenfer|uel(jiiefoiï ^37^ 

4S8- s7o 

IjOijùngct tk Dieu : par qui elles font vraiment publiées 87 

Latniaa* 
Jeur utilité & nlcefïitré H7 

leurs inii'L-iicclifjns 34<î 

leur étiir. , & Ta ilcfîm^ion, ( Voyez De'patii/fcmrtit. ) 
Lara-terea du fond & dtï puiffanat * leur différence 60 
Citmia c ■ Dieu i pcniuti^Luc dan a l'aine 139,4x0 

Al. 
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a Préface t!e V Auteur. 

Testament eft détaché de i'A jr c ! E N , on 
a Cru devdr expliquer ici ce que l'on entend 
par ces chef es., 

I. Loi fuie je parle de la pr'ni/tiw , dont je 
dis que S. Jean eft la figure, |e n'entends point 
parler (in pleroemdcs auftérités; mais irfa rcptet 
d'avoir oftcnlé Dieu , qui fait qu'une aine non- 
vclli-mcutcouvertieeft toute occupée S pleurer 
fcs péchés: elle les regarde fuis eefïe, fil ne peut 
envififier que cela. Celi rc qae j'appelle, le 

? rentier pas: après lequel it faut IV tourner vers 
ÉMJs-CllliiSTp;ir une humide conliancc , 
attendant plusde lui que de nos efforts, travail- 
lant comme li ion! dépendait de nous, & ne 
coirptaut n&on»oi« fur aucune de ne- œuvre* , 
niais feulement fur J i s u s - C H B ] s T en nous. 

2. L'ahanthn eft une rerrufe de nous -mêmes 
entre les mains de Dieu, dans la vue de notre 
imputlfance & de fa bonté, abandon qui fait 
qiîon fe lu i] Te- conduire comme un enfant avec 
nue confiante filiale. Cette conduite nom cil 
ordonnée par .Usus -CHRIST mime, & vient 
de la f-nmiillion de notre volante k celle île 
Dieu, qui nous fuit recevoir également de fa 
mainte qui dltlonx ou amer, foi* pour le de- 
hors-, foie pour le dedans. Et cette pratique 
nous ôte peu-ù-peti une certaine répugnance & 
contrariété que nous avons en nous- mêmes à 
nous Ijuffer crucifier, & à jtrdrt notre volonté 
dans la volonté divine par hommage à ce fou-, 
verain Etre. 

3. Plus notre volonté fe fotimct à celle de 
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Dieu, plus nous devenons feroblable" à Dieu. 
L'union de notre volonté il relie de Dieu fait 
l'union avec Dieu. C'èft fa demande du Parti , 
que votre volonté foit faite eu la terre < oinn>e 
au ciel : fit lorfqne nous Tairons la volonté de 
Dieu fans reliltance, & même fins répugnance, 
nous la fail'ons, autant qu'il ell en nous, com- 
me au ciel. C'eft alors qui* s'opère en nous la 
demande que J É5 lis- Gfl (UST fît a. fon Père, 
Qiîiti Jbinit un Gomme turnt. Ceft cet accord admi- 
rable de la volonté de fliomnie avec relie de 
fon Dieu, qui [ait le bonheur de l'homme & l'a 
plus grarxle paix au milieu des plus rûd s êrar 
verres, l'.t comme à force de fe fouincttre St de 
recevoir les ordres de Dieu avec alternent, 
on ru contracte l'habitude, c'eft ce qu'on ap- 
pelle prrtc de notre volonté en celle <ie Dieu, 
on parTage, transformation, changement, & 
cent autres termes des Myftiqucs. 

4. Or comme la contrariété de notre volonté 
à celle de Dieu s'appelle divilion , qui eft plus 
ou moins grande, félon que cette contrariété 
cil plus ou moins forte ; de même l'accord & 
l'uniformité tle notre volonté ;î celle de Dieu 
s'appelle union ; & cela devient li fort , & fi ferre, 
que l'aine perd l'es répugnâmes : c'eft ce qu'on 
appelle ancontiffhmtnl myfiîquc , mort, divilion jt) 
foi-même. 

c. Comme notre volonté eft la fruiveraine 
des pnill.iiices, que l'eO'ence de notre liberté eft 
dans la volonté , & que c'efl suffi OÙ néïide notre 
vie propre, ce qui nous eu fépare , & qui nous 
fait renoncer il noue volonté propre, s'appelle 
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mort. On appelle anrumi.Qimmt une fi profonde 
mort à nutie volonté propre , que uqli.s ne 
trouvions plus en cil-.- di répugnance à ce que 
Dieu veut. Les répogrunees & les contrariété* 
caulant les délits propres; ceux-ci nous font 
iniiloir ce que nous n'avons pas, & ne vou- 
loir pas ce que nous avons. Voilà ce qni fait, 
tout le défendre, & qui eft la fource de toute 
propriété. 



5. H. 

6. Dieu nous avoir, créés dans un ordre de 
fuborduianon admirable, enfoite que l'cfprit 
de l'homme étant fournis à Dieu, fa partie infé- 
rienre étoit en lui foumife à J'efprit. Par fou 
péché l'homme fe révoltant contre Dieu , ci 
retirant par la défobéiflauce h. volonté de l'u- 
nion qu elle avoit avec Dieu , il entra dan; le 
défendre ; & en même tems la chair fe révolta 
contre J'efprif ; ce qui fut la fource des concii- 
pifeences, qui fout entrées fur la terre par le 
péché, Jéfus-Chrifl en .«'incarnant e(l venu réta- 
blir l'homme dans l'ardre de fa création. 

7. Four féconder les deffeins du Créateur Se 
'il Iv* li rhi.îi in . riiiunnie doit fouraeterc fi 
volonté & Ton cfprità Dieu, afin que peu à-peu 
la chair foitfoumife à l'cfprit :<& comme fepeché 
de l'homme n'efr. venu que par orgueil & par 
intérêt propre, il faut pour féconder le Sauveur 
& entrer dans fes deffeins , être humilié profon- 
dément, & perdre notre intérêt propre. L'amour 
de notre excellence elt. comme identifié avec 
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notre nature, depuis qu'Adam a voulu être le m- 
blablc au Très-haut. C'eft cet amour de fa pro- 
pre excellence qui s'appelle in té et propre , & c'eft 
ce qu'il faut perdre. 

8. Mais cela étant identifié avec nous-mêmes, 
la perte de ces cliofes nous caufe des douleurs 
qui ne fe peuvent comprendre. La répugnance 
de la nature elt augmentée par le démon, qni 
voyant qu'une mie qui prend la voie de l'inté- 
rieur A de la foumiilion à la volonté divine , va 
rentrer, autant qu'il fe peut en cette vie, dans 
l'état d'où i) la rît déchoir, fait des tintamarres 
effroyables dans la partie inférieure, réveille les 
tentations & les pallions , pont faire quitter prife. 
JVlais JÉSUS -Christ, qui cil venu pour détruire 
cet ennemi des hommes , & qui fait que tout 
coopère au bien de ceux qui aiment Dieu.fe 
l'eit de fa inaiice même pour le bien de l'ame: 
car ces effroyables bruits du Démon & de la 
nature humilient infiniment cette ame , oui fe 
croyant en pire état qu'elle n 'étoit autrefois, 
fans vouloir céder d'aimer & de fervir Dieu , 
lan ce que j'ai nommé Jhcrijke pw , <}ui effc, de 
rfon intérêt propre pour le teins & l'éter- 
nité, comme aulli fa propre excellence , di toute 
efpérance fondée fur l'on propre : car quand on 
retranche à cette partie propre la vie fcnfuelle, 
où réride l'amour de nous-mêmes, elle fe nour- 
rit plus finement dans l'amour de fa propre ex- 
cellence, dans les dons, faveurs & vertus con- 
nues. 

C'eft ce ferpent que J F s u s- Cil n 1 si eft 
Venu tcrrafî'cr, &queluifeul peut écrafer. C'eft 
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ce qui fait la nécelTité rie fe laiffer conduire à 
Jui , & de s'abandonner d'autant [dus à fa con- 
duiteque la notre ciil\ pleine riedefauts, Quoi- 
que cela paroilfe peu , nous fortunes fî attachés 
à nous-mêmes, que ce détachement caufe les 
plus extrêmes douleurs. Si un homme attaché 
au bien qui elt hors vie lui, fourire (i fort k>rs 
qu'on le fui enlevé, que ne fouHre-t-il point lors 
qu'on lui ôte la poffeiïîon de lui-même? Ceux 
qui ne l'ont point éprouvé, auront toujours 
peine à le concevoir. 

9, [1 fit beaucoup parlé dans tous ces écrits 
de I ■ ri'ie ^vt appropriât iurt , & de la perte de 
tnurr propriété. Quelques-uns ont pris !a défip. 
propriatiou pour un dépouillement des biens 
extérieurs. Ccll bien le premier pas. D'autres 
l'ont, mis dans certaines ::ultérités , dans les lia- 
bits pauvres , &c. C'elt bien quelque clmle ; 
mai) :ivec tout cela on peut conTei ver la pro- 
priété. La propriété' efl Ipirituclle, & elle ne 
peut fc perdre que par l'entière pauvreté d\fpr*i , 
ïi recommandée dans l'Evangile &. fi inconnue 
jufqu'à prêtent. Elie s'étend fur tout ce qui ap- 
partient à Idprit , comme feience, opinion, 
raifouncinent, activité, propre jugement , & 
tout le telle qui appartient à l'efpnt : pour l.t 
mémoire, tout fouvenir, peufée inutile, oeti!- 
pation des choies de la terre, fe mêler dans les 
nouvelles, enriofite , critique &c. pour la volon- 
té ; elle doit être dépouillée de toute affection , 
même des chofes fpirituelles , de tous goûts, 
fentimeus , penchatis , choix, riéfirs propres, 
même des chofes qui font les plus divines! de 
tout intérêt propre du beats & de l'éternité Q. ue 

l'ef- 
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l'elprit foit en nbfcuritc par le moyen de la/ni ; 
la mémoire vide & furmontée par Xqffrètmtt in- 
connue; la volonté entièrement dépouillée & 
abforbée dans ta c/iartté: elle y cil même perdue ; 
& c'eft cette perte dont il efl parlé en tant d'en- 
droits, toujours fous Je même nom de perte. 

10. Les puiffances de l'ame ne peuvent par- 
venir à l'entière pauvreté qu'en perdant leurs 
premières manières de concevoir, d'entendre & 
d'aimer. Une cliofe ne peut prendre une nou- 
velle forme qu'elle ne perde la première : de 
même notre ame ne peut être edaHgée « tranf- 
lormécen Dieu, qui cil fou être original , qu'elle 
nejwnfece qu'elle avoit de propre, d'acquis ou 
d'infus- Il faut perdre toute attache, d'abord 
aux chofes nwuvaifes ou dangereuses ; ei 
auxinutilcs, quelques innocentes qu'elles fuient ; 
& puis aux bonnes , qui font les plus dirticiles k 
perdre. Nous avons de telles au.-u.bes ., n0 , re 
bien-être, qu'il faut des peines & des rerrverfc- 
mens étranges pour nous les faire penlre. Nos 
peines fout proporrionnées à nos attaches. Cel- 
les qu'on a aux bonnes chofes font incompara- 
blement plus grandes que les autres. 

1 1. I.orfque les fondateurs d'Ordres ont con- 
fciilé les vaux de pauvreté, de challeté, & rJV 
béiflanec , c'était autant pour l'intérieur , & 
plus , que pour l'extérieur. Cependant on a tout 
tourne du côté de l'extérieur , & on elt par là mê- 
me devenu plus propriétaire intéiieurement. La 
tJéniiliioii d'cfprit, de jugement, de feience, & 
d opinions eft la véritable pauvreté lors qu'elle 
elt jointe à celle des bien*. La pauvreté de la 
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volonté par l'écoulement des défirs en Dieu , elTr 
la véritable obcifTaiicc quanti clic cil jointe à 
l'extérieure. !.n véritable clialleté elt de n'ad- 
mettre paonne penfée inutile, ni le moindre pen- 
chant ni alVecrion de la volonté pnitr qnoi que 
ce foit : ceci joint il la challeté extérieure, fait ia 
véritable pureté. Mais afin d'en venir à cette 
entière pauvreté d'efprit, par quilles routes 
Dieu ne bous fait-il pas palier pour nous faire 
perdra toutes uns attaches .S; propriétés fpiri- 

ttlt'lles , fans quoi nous i citerions toujours plein, 
de nous-mêmes? Lesgraees les plus extraordi- 
naires fans la pauvreté fpiritncllc nous ren- 
lIujil m dus Lutilers fous une humilité app.i 
rente. IVIohis BOBS o'iiftoiis, moins nous avons 
de peines, S; plutôt l'ouvrage ell achevé, C'efl 
là toute l'économie rie la grâce; & cette SageOTe 
adorable n'eft appliquée qu'à nous rendre con- 
formes à Dieu pour nous unira lui. La pauvreté 
de l'efpritle rend (impie; & en le délivrant de 
tonte multiplicité , elle le difpofe pour être uni 
à J'Kfprit de Dieu , qui elt i'imp'c , pin & Caris 
anrtin mélange. Pour la volonté, il faut qu'elle 
fe perde en Dieu. Bile ne s'y peut perdre qu'en 
perdant toute conuTtanec propre; c'eft pourquoi 
il faut que toute volonté propre fort détinitc . 
menu- dans le bien. Dans ]c Ciel l'efpiit pur & 
ftmplc elt uni au pur & limple el'prit île Dieu. 
1 ."s viils & ! ni'noiir.uices font claires par le 
moyi-n de la lumière de gloire; mars la ' oloaté 
elt perdue dans l'amour , tpti t'abfurbe enifere- 
ment, !k qui fait qu'elle n'aime plus de fou 
amour borné, limité & impur; mais par l'amour 
dont Dieu i'airoe l'nt même, tout pur , tnutfim- 
pie, toujours égal ; : > foi-mime , parfaitement re- 
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pofe, éïqui efl fi propre Marne, qu'il ne lui cft 
plus douloureux t niais béatifiant, S'il avoit la 
moindre agitation, & qu'il ne fut pas dans un 
paifait repos, il ne ferait pas béatifiant: car ce 
qui caufe agitation , eaufe altération. 11 eli aid- 
■ tc voir par Jà, qu'en cette vie l'amour impé- 
tueux n'eft pas Je parfait amour; & qu'il neft 
parlait que dans la nudité , tranquillité ft fimpli- 
cité. 

f. ni. 



12. Comme je n'ai écrit un fi grand Ouvrage 
que par obéiflTance, dans une interruption con- 
tinuelle, fans l'avoir telu , & que je fuis fort 
ijjrtioraate, ne radiant point la valeur des ter- 
mes, il pourrait peut-être s'y être giiffé quel- 
que clioTe qui ne fera pas bierj expliqué. S'il y a 
îles fautes, i! ne s'en l'aiu prendre qu'a mon 
ignorance, & non à ma volonté. S'il y a quel- 
que choie de bon, il vient purement de Dieu, 
qui fe léit quelquefois des fujets les plus déb'e- 
lu'eux afin que la gloire de toutes nos œuvres 
lui foit rendue, ,1e fonmets le tout de tout mon 
cœur à la feinte Egjtfe Catholique, Apoliti- 
que rx Romaine, ma merc. Ceci demeure écrit 
de ma main, pour plus grand témoignage que 
c'elt mon feiitimctit. 

i.;. Je prie ceux aux mains defquds ces éctits 
tomberont de ne pas fe rebuter d'abord fi quel- 
que endroit leur parait mal expliqué. Ce qui n'a 
pu fe mettre en un endroit, fe trouvera éctairci 
dans l'autre. Je les prie auflj de faire attention , 



